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La grand et vraye Pronoalication générale 
pour tousclimatz et nations, nowellement 
translatée d'arahien en langue françojse, 
et jadis subtilement calculée sur le temps 
passé, présent et advenir^ par le grand 
Ualjr Ilaienragel, 

On les vend à Callicuth, cheux le seignour 
de Senegua, à renseigne dah Canièales. 
Cum privilegio, 

^>^^^ette pièce, qui se trouve dans lecabînot 

^/^^rade M. Cigongne, est un in-4 gothique 
ûj^^^^de 16 feuillets, sous les signatures A- 
®^^^Diiii. Sur le recto du premier feuillet, 
on voit, outre le titre et riudication de Téditeur . 
supposé, un bois représentant à droite le soleil 
et la lune , et dans le coin gauche inférieur le 
globe du monde, dont la croix se trouve tournée 
en bas par Teffet du souffle des deux astres / que 
le graveur représente comme soufflant sur celte 
boule; dans le coin supérieur gauche, un moino 
tient un rouleau sur lequel on lit, en deux lignes 
et en caractères d'impression, le vers 

Hffio dno fallacem pervertunt lumina mundum. 
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Le distique suivant, imprimé en caractères ronds, 
comme le vers précédent» se lit en hauteur le long 

de chaque côté de ce bois : 

Hoc duce mortales ignota discrimina cernent 
Q,\io proprio scelerum sunt cumulata iacu. 

Le premier vers est faux, le cinquième pied de 
Thexamètrese trouvant composé d'une brève entre 
deux longues; mais cette faute est corrigée dans 
Terrata : il faut lire, à la place de discrimma, pe- 
riculUt qui fait la mesure. Un autre bois se voit 
.au verso de ce premier feuillet : une femme de- 
à droite, parle à un homme assis sous un 
arbre , en bonnet, en longue robe et avec un livre 
ouvert sur ses genoux. Au dessus de leur téte, 
deux cartels offrent les noms Habenragel eiAs^ 
trologie, imprimés en caractères gothiques ; on 
lit au dessous une belle et noble devise : Virescit 
vulnere vMus. Le verso du dernier feuillet est dé- 
coré d'un troisième bois , représentant une sphère 
armillaire tenue par un bras vétu d^une manche 
juste et interrompue par un crevé qui commence 
à la saignée et s'évase sur le coude. 

Les caractères gothiques sont un peu ronds, et 
la présence sur le titre de lettres rondes , em- 
ployées avec les gothiques , met llmpression de 
cette pièce vers la fin du premier tiers du XVI« siè- 
cle, et la date approximative de i53o donnée par 
M. Brunet (ManwW, 11,499) ^st tout à fait ad- 
missible. 11 la croit sortie des presses lyonnaises ; 
cela est moins probable : une longue allusion qui 
se trouve à la fin sur une bataille des bourgeois 
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de Paris avec les écoliers de rUniversité montre 
que la pièce est tout à fait pamienne et de ciiw 
constance ; par là, il y a lien de cvoire qa*eUe est 
parisienne aussi d'impression. 

Ce qu il y a de sûr, c'est qu^elIe est Toeuvre 
d*un écolier se raillant des choses de rUniversité. 
J*attirerai d^abord Tattention sur une strophe da 
chapitre des gens de lettres ^ c'est-à-dire des 
clercs : 

Leur sçayoir gist en choses sophistiques , 
£n distinctions et autres cas nouveaulx. 
Et soustenir opinions fantastiques, 
des reanû, Tautre des nominaux* 

Quand on commence la lecture de cette pièce, 
le tour de la satire rappelle le Testament de Jean 

de Meung; mais, outre Teraploi des rimes croi- 
sées dans les quatrains, et leur enchainement d'une 
strophe à Tautre, caractères extérieurs qui con- 
yiennent mieux au XV® siècle qu*à tout autre « 
la mention de rimprimerie prouve que la pièce 
ne peut pas être antérieure à la fin du XV« 
siècle. L'allusion à la querelle des réalistes et 
des nominaiistes le montreroit à elle seule. En 
effet, long- temps après que sembloit apaisée la 
vieille querelle soulevée par Guillaume d'Uockbam, 
le chef des nominaiistes, elle se réveilla dans l'U- 
niversité de Paris, sous le règne de Louis XI. Les 
réalistes, mieux en cour que leurs adversaires , 
obtinrent du roi une ordonuance, en date du 
i«r 1474» laquelle renseignement des 
doctrines des nominaiistes étoit absolument dé- 
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fendu; la lecture même de leurs livres fut inter- 
dite, et, pour assurer Texécution de cette défense, 
les livres des auteurs nominalistes durent être 
apportés au premier président, pour être conser- 
vés par lui et retirés ainsi de la circulation. Six 
ans plus tard, les partisans de ce système réussi* 
rent à obtenir la levée de cette défense, et une 
lettre du prévôt de Paris en date du 29 avril 
i48i rendit la liberté aux prisonniers. Les ma- 
nuscrits des couvents, enchaînés et cadenassés 
pendant tout ce temps, furent délivrés tout de 
suite; mais les livres confiés à la garde du pre- 
mier président ne furent remis à TUniversité par 
son fils qu'un an après, le 1 7 mai i iS2 . Du Boulay , 
dans sa belle histoire latine de lUniversité de Paris 
(V, 705-11, 739-41, 747), a donné toutes les piè- 
ces relatives à cette curieuse affaire, qui a été en- 
suite bien exposée dans rexcellent résumé de Cre-* 
vier {Histoire de l'Université de Paris, Paris, 
1761 , ia-i2, tome 4» p. 36o et suivantes). 

Du moment où il est impossible d'admettre que 
notre pièce soit du moyen âge, il est certain que ce 
passage fait allusion à cette dernière reprise de la 
querelle. Comme on dut continuer à discuter, la 
pièce peut être ua peu postérieure; elle auroit 
été faite au moment même, si la date plaisante 
de 6480, mise dans IVofih'ci^, équivaloit à i48o. 
Cela ne seroit pas impossible, et ce ne seroit pas 
à la façon des dates de certains livres du XVIII» 
siècle, où le premier chiffre est seul changé; 
rezplication seroit beaucoup plus dans le sens du 
XV"". £n effet, cette date de 64So est donnée 
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comme celle de Tan du déluge; lopinion du 
moyen âge sur le nombre d'années écoulées entre 
la créatièn du monde et la naissance du Christ 

étoit de les fixer à 55oo ans ; or, en retranchant 
5oo ans pour la période antérieure au déluge, on 
a 5ooo ans avant le Christ et i48o après, ce qui 
donne 9480. Mais je ne fais qulndiqoer cette 
supposition; y tenir, et croire à une explication 
positive pour un détail d'une souscription, où les 
mentions burlesques sont accumulées à plaisir, 
seroit en mëconnoître Tesprit. 

Dans Terrata, il est question d'une augmen- 
tation du droit d'assistance des professeurs aux 
examens , porté de vingt francs à vjngt*quatre ; 
mais ces variations ont été trop nombreuses 
pour donner les éléments d'une date. Un instant 
jVi espéré pouvoir arriver à quelque chose de 
tout à fait positif. Lorsque notre écolier-poète 
termine son œuvre , il parle d*une bataille entre 
les bourgeois et les écoliers; il dit que cette jour* 
née a été désignée par le nom de Quem queritis. 
Sans doute quelqu'un de ses pareils, peut-être de 
ses amis, avoit mis à mal une fille, assommé un 
ou deux bourgeois , fait une franche repue au 
détriment de quelque marchand, et aux menaces 
des bourgeois qui réclamoient le coupable, sans 
savoir son nom, on répondoit en raillant : ftui 
chercbes-vous? Malheureusement les peccadilles 
de ce genre, et les conflits qui s'cnsuivoient, étoient 
. trop fréquents, du Boulay en est plein et en a en- 
core plus négligé qu'il n*en a mis, pour que celui 
de notre pièce pût étreidentifié, si Ton ne trouvoit 
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dans la récit le mot même Quem queriUSt et nous 

ne voyons rien de tel dans du Boulay. 

llû dernier raot sur une particularité de lan- 
gage. Outre Thabitude d*éUder toujours dans la 
prononciation le qtU suivi d*une voyelle (gui aura 
doit être prononcé qu'aura^ pour ayoir la me- 
sure du vers), il faut remarquer surtout que le ne, 
employé d^abord dans son acception négative. 
Test aussi avec le sens , peu usité, du pronom en, 
cmnme dans le rers 

Que nonobstaot qu'ils n'iiay^it abondance, 

dont le sens est évidemment : nonobstant quUls 
en aient abondance. Ceci prouve que l'auteur 
étoit du nord de la France, car cette forme est 
particulière aux Picards et aux Normands, qui, 
par exemple, pour : Tu vas en avoir ^ disent en* 
core : Tvas nn'avoir^ 



Lb Prologue. 




1 



1 y ha long-temps que j^avoys proposé 
Mettre en escript pour le temps ad- 
venir 

L'cstat ou quel le monde est exposé , 
El les grandz maulx que veois de loing venir. 

Dont à la ûn. ne me suis peu tenir 
Quoy qu'il en soit , dire mon intention, 
Scelon qu^ay peu des saiges retenir. 
Qui de telz cas ont fait ample mention. 
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Plusieurs ont fait mainte révolution 
Du temps futur, qui n'ont pas heu rbardiesse 
D interpréter sans aulcuue ficlioo 
L*estat présent qui les vertueux blesse. 

Par quoy seroit à moy grande simplesse 
î)e me mesler après eux de ce cas. 
Si ne faisois de tout menlioa expresse » 
Ou pour le moins des plus notables pas. 

Par niy mes dictz se trouveront grand tas 
De gens divers de leurs propres las pris ; 
Mais, non obstant, si ne prétens-je pas 
Dire ung seul mot digne d'estre repris. 

Puis qu^ainsi est que j'ay donc entrepris 
Pronostiquer ce que veois clerement* , 
Si vous requiers, es veillez vous esprilz. 
Et ne glosez mes dictz que saigement* 

J'ay de propos à parler rondement, 
Prestz à narrer si très grand habondance 
Qui me troublent le cerveau leliement 
Que je ne sçay à quel bout je commence. 

1 . Bonne façon de ne pas se tromper. 



Cy fine le prologue. 
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De la letre dominicale*. Cap. I. 

our ensuvvir des antiens Tordonnance 

Qui ont traicté de science astrologalle, 
Premier je veulx donner la cognois* 
çance 

De la letre qa^on dit dominicale. 

Elle n'est pas ny fust jamais esgallc 
Entre les gens qui furent et sont nez, 
Car les ung n'cmt ny letre ny intervalle , 
Vîvans ainsi que gros beufz estonnez. 

Les auUres sont esté mieulx ordonnez , 
Qui , dès le temps qu'il ont peu concepvoir « 
Du tout se sont aux lelres adonnez * 
Mais d'en user n'eurent oncques vouloir, 

Comme à présent on peult Texemple veoir 
D*aulcuns docteurs et gens ecclésiastiques, 
Lesquelz montrent qu'assez est de sçayoir 
Sans pracliquer les letres doniiniques. 

Dont, si plusieurs en leurs faictz sont iniques 
L*on ne doibt pas bavoir admiration , 
Veu que les clercz preschans en lieux plubliques 
Font au rebours de leur prédication. 

I. Avec la donnée de notre auteur, qui ne prend le 
comput pour thème que pour jouer sur les mots et arri- 
ver à la satire, il n*y a pas lieu d'annoter son texte au 
point de vue de rexplication du calendrier. J'ai publié, 
il y a trois ans, dsiis l'Annuaire de la Société det Anti^ 
quairei de France ( t853, p. ), des poésies inédites du 
moyen âge sur le comput, et cette fois sérieuses, qui ont 
été tirées à part, k 5o exemplaires. 
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Et, qui pis est, je crois que à perdition 
Viendra bien tosi laletre dominique, 
Car peu de gens hont en elle afTection ; 
A biens ravir tout le monde s'applique. 

Qui mieulx sçaura démener sa practique , 
Son paihelin entendre caultement , 
On le tiendra pour sçavant authentique, • 
Pour bien letré et non point auilremenl. 

Amassez donc de tous biens aœplemeni, 
Et vous monstrez très puissans en tout liout 
Et vous aurez non point tant seulement 
Laletre, mais les epistresde Dieu. 

Dubiêsextê. Cap. IL 

ans rien gloser ensuyvant le vray texte 

Pour declairer tout plus apertement ; 
Dire je veuix du grand cours du bis- 

sexte 

Que nous bavons et barons consequemment. 

Le bissexte survient communément 
Quant il y a de letre mutation ; 
Mais à propos le prendrons largement 
Tant qu'on pourra l'appliquer sans fiction. 

Premièrement, touchant son invention 
Je ne sçauroys bonnement que n'en dira, 
Car de long temps règne la variation 
De ce mond cy et de pis en pis tire. 

Touchant son cours, qui le vouidroit descripre 
De mot à mot ce seroit trop pénible , 
Veu que le mond de jour en jour empire 
Et vient chétif , qu'est tme chose horrible. - 
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Les unz verront tout le cours de la Bible » 
FaignaDS aymer la très saincte Escripture ; 
Mais c est affin qu'un jour leur soit possible " 
Tirer à eulx quelque grosse adventure. 

D'auUres y a, qui, par tort ou droicture. 
Des supérieurs veulent havoir roffice , 
Et toutesfois de justice n'ont cure 
Mais d'atrapper la main tousjour propice. 

Âulcuns prelalz aymans le court service 
En lieu d ayder aux pôvres indigens 
Ne serviront , tant sont remplis de vice , 
Fors de monstrer maulvais exemple aux gens. 

Plusieurs aussi des maistres et regens. 
En lieu d'avoir bonnes meurs et doctrines , 
Seront rassis tout ainsi que sergens 
Et abrevez des letrcs de cuvsine. 

Bref, j'ay grand peur que tost le monde fine 
Tant est rompu , tant hors de raison mis , 
Tant sont de gens qui soubz leur faulse mine 
Ne sont que loups et contrcfaictz amis. 

Dont, puisque tous à tous maulx sont commis, 
Puisque les gens vivent ainsi que bestes. 
Puisque tous sont de bien faire remis, 
L*on ne veist onc courrir tant de bissextes. 



Du nombre d'or. Cap. IIL 




e n'ay traicté , comme je veois, encor 
Cliose qui soit de si grand importance, 
Qu'est Fin vention et l'art du nombre d'or, 
Duquel fait bon havoir la cognoissancc. 
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Venani au point, j*ay trop grande donbtance 
Que les aspectz attraetirz saturniens 
Le nombre d*or retireni hors de France 

Par le moven de ces caullz Italiens. 

Mais un point est qu un tas de gros terriens « 
Chiches bourgeois, et meschans covoyieux. 
Gros trésoriers , trouveront les moyens 
D'en retirer la plus grand part chcux eulx. 

Et d aultre part plusieurs ambitieux , 
Gens qui manger n'osent nngbon morceau. 
Au nombre d'or haront toujours les yeulz 
Prenans plaisir le veoir en ung monceau. 

Puis il y hara tousjours quelque gros veau 
Par faulx moyens obtenant quelque office , 
Qui nuyt et jour lassera son cerveau 
A n^attraper contre droit et justice. 

Gens eslevez souvent par fol service 
Et sans droit mis depuis n'a guères hault, 
A le garder n'haront pas le cueur nice 
De la grand peur quilz baront de dcfTault. 

A maintz prélats s'en veull livrer Tassault, 
L'on trouvera qu'ilz sont le plus souvent 
Si pertroubiez que de rien ne leur chault. 
Fors dliavoir Tor qui s'en va comme vent. 

Si vous entrez aussi dans un couvent, 
Soit d'Augustins, Carmes ou Cordeliers, 
Vous trouverez que pour l'or on y vent 
Tout ce qu'on penit songer en leurs monstiers. 

Consequemment, ung tas de vieux rotiers, 
Gens despourvcux et tous desfaçonnez. 
Pour bavoir l'or par voyes et sentiers 
Prendront les gens bien souvent par le nez. 
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Hais auleuDS sont de si malheure nez , 
Que, non obstant qu'ilz nliayent habondance, 

Contens ne sont , tant sont desordonnez , 
Ët deslongnez de dame Soufïisance. 

D'aultres y ha, quani de bien pr6s je y pense. 
Qui , nonobstant leur labeur vertueux , 
D'or ou d'argent n'heurenl jamais finance, 
Je le sçay bien, car suis nombre d'iceulx. 

Bref, les meschans sont à ce plus heureux 
Que gens de bien et de très saincte vie. 
Et, qui pis est, chascun est curieux 
De n'habuser en lieu qu'il fructifie. 

Pour Tor on iiEdt toute mescbanterie, 
Pour For on vend le plomb et dre à Romme , 
Pour l'or chascun use de tromperie , 
Pour l'or on ha souvent la mort de l'homme. 

Pour abréger et dire tout en somme , ^ 
Jl n'est vivant qui pour Tor ne desvoye , 
Il n'est mesbict que Tor tost ne consomme , 
Tant est de l'or à tous plaisant la proye. 

Ung bien y ha que pourTor et monnoye 
Plusieurs se sont plongez en TEscripture , 
Et malgré euxTonus à bonne voye , • 
Qui aullrement n'eussent jamais heu cure. 

Finablement, je veulx doucques conclure 
Qull fault trouver la fiGiçon et manière 
D'avoir de For et bire tant quil diii«,' 
Car autrement Ton sera mis arrière. 



r 
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Des FiêUs mobiles. Cap. IIll. 
our ce qu il est commande aux l^Yaii- 

Conformemepl au grand vieulx Testa- 
A tous garderies grandz festes mobiies 
£t celles que hont Heurs jours expresseo^^t, 

Appliquer veulx mon dur entendirent 
A racompter ce que bon il m'en semble ; 
Mais je ny veois bout ny commencement. 
Tant est confus leur ordre et mis ensemble. 

Il n'est celluy k qui le eueunne tremUe, 
S'il veult pen^r comment plusieurs ont feste , 
De jour en jour vivans comme il leur semble , 
Sans faire rien, tout ainsi qu une beste. 

Les aultres ont le diable dans la teste 
Qui les confit en leur folle avarice , 
Tant qiillz vivent, malgré la court céleste 
Sans observer ny fesle ny service. 

Plusieurs aussi , qui n'est pas moindre vice > 
Travailleront les bons joum seulement , 
Et puis le temps qui est à ce propice 
Consummeront vivans ovsivement. 

Combien n'y ha il despourveux tellement 
De sens rassis qui ne ^vent s'ibc sont 
En jour ouvrier ou de commandement, 
Et qui jamais ne sceurenl qu'ilz se font ? 

Ung aulire point nosLrq .esglise confond, 
C'est qu on transmue les grande fealeà en dances. 
C'est que aux bons jours4e jouer Ton se morfond, 
C*eslqu*on ne veoist que remplir ces grandz panses. 
Ha ! qui en vouldra faire les r^monstrances 

P. F. VI • 
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L on trouvera maint estre plus habile 
A perpétrer tant plus grosses offenoes 
Qull oognoislra la feste plus mobile. 

Mais on verra trop mieulx que TEvangile 
A tous garder la feste sainct Panssarl, 
De sainct Trolet et de saincte Babille , 
Desquelz viendra maint passe-^temps à part. 

Et qui pis est, soit matin ou soit tard. 
Chacun hara du dyable remembrance 
F.n luy offrant de leurs corps la pluspart, 
Comme si Dieu n'havoit plus de puissance. 

Ceulx qui eraindront que trop grand habon- 
Tout à un cop vienne de jour ouvriers , [dance 
Des mendians leur fault tenir Tusance, 
Soyent Augustins, Carmes ou Cordeliers. 

Ils sont de cueur envers Dieu si entiers, 
Et si rempliz de bonne dévotion 
Que tous les jours Ton n oisl que leurs clochiers, 
De nouveaulx sainctz tousjour quelque invention. 

Bref, il fauldra faire réparation 
Du kalendier, tant est desordonné, 
Tant est remply chascun d'imperfection, 
Tant est le trein de Tesglise tourné. 

De la nouvelU et pkine lune et de eee 
quartiers. Cap. V. 

n ensuyvant Tordonnance commune 
Du grand Zahei Ualy Haben Rhodan, 
Ruminer veulx le vray cours de la lune t 
Et l'appliquer à tout le temps de Tau. 
L'on est après depuis la mort Adam 
A spéculer tout ce que j'en veulx dire , 
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Ou pour le moins depuis le grand Abraham, 
Qui les haullz cours premier a sçeu descripre. 
Hais je ne sçay si pleurer on m'en rire. 

Tant suis troublé, à cause que je veois 
Que tout le mond à la lune relire 
El se rcl^ist par elle maintes fois. 

Dont me seroil trop importable pois 
S11 me falloit dire en particulier 
Tout ce qui en est ou ce que j en congnois ; 
Il souffîra loucher le plus entier. 

Premiëment veulx narrer un millier 
De gens nouveaulx qui , pleuve, neige ou gresle, 
Soil en printemps ou quelque autre mestier 
Haront cheux eulx tousjour lune nouvelle. 

Tous ceulx qui hont Tentendemeni rebelle 
A Cfidre bien ou sçavoir quelque chose 
Sont des premiers, et puis de leur séquelle 
Sont ces baboins usans tousjour de glose* 

Jeunes prelatz desquels le eueur ne pose 
De souhaiter tousjour degré plus hault , 
Nouveaulx regens dcsquelz chascun suppose 
Qullzne faîront jamais un seul defTault ; 

Nouveaulx mariez qui touq'ouronttropehauU, 
Tous advocas et nouveaulx officiers , 
Gens sans arrest à qui de rien ne chault, 
Tous inventeurs et nouveaulx espiciers ; 

Oblier ne veulx ces gentilastres frères» 
Gens bigarrez, gens ennobliz à haste , 
Carmes nouveaulx, Augustins, Cordeliers» 
Tous Jacopins et qui sont de leur paste; 

Et, puis qu'il fault que de plusieurs on taste. 
Gens curieux, gens pleins de fescherie, 
Nouyeaulx plaideurs, desquelz le bien se gaste , 
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PourronI tenir aux aoitres oompaignie. 

Pour abréger, tous gens de bonne vie 
Délibérez , lanl aux villes que aux champs» 
Gomme sont oeulx de l'art dlmprimerie , 
La lune haront nouvelle tout le. temps. 

Consequemment ainsi comme j'en tens% 
Plusieurs haronl toujours la lune pleine. 
Ne fusi qu'un las de villains malcoiitens 
Du bien d'aultruy et de leur bon demaine* 

Gens qui n*ont point de parolle certaine, . 
Gens sans propoz , gens inconsiderez , 
Povres obelitz de volunté haultainc, 
Vieulx papelartz à tout vice donnez ; 

TrislreSf pensife^ de trop malbeure nez, 
Villains ingratz chargez de bénéfices , 
Faulx envieulx, lousjour habandonnez 
Contre cbascun inventer maléfices ; 

Un tas de veaulx trop paresseux et niées. 
Un las de gens rempliz de déception , 
Gens qui d'aultruy voyent plus tostles vices, 
Gens qui daultruy boni tousjoursuspection; 

Gens abrevez de sophistication , 
Gens aveuglez en leur sotte doctrine 
Presblres plongez en trop folle ambition , 
Bigotz infeclz dessoubz leur faulse mine; 

Gens babusans de la grâce divine.» 
Tous ces souffleurs et faiseurs d^arquemie , 
Mignons bragars portans la robe fine, 
Qui sont coutrainctz tenir très povre vie; 

Tous gens usans de quelque sotterioi 
Tous gens pervers et très bors de raison , 
Tous ces bavars qui n hont que mocquerie, 
La lune liisuront pleine toute saison. 
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Pois il y hara d'aultres gens à (oison , 

Comme sont ceulx qui coni refont le saige, 

Qui n'haront plus loule la lunaiiiOQ 

Fors qu'un quartier, ou bien peu davantaige; 

Tieulx théologiens qui deprescher font raige , 
Vieulx médecins a|)riiis par expcrionce. 
Tous religieux eslans reduictz on caige, 
Gens qui des loix font maulvaLse despeuce ; 

Tous ces bigotz qui crachent la prudence » 
Et la pluspart du commun populaire , 
Gens qui chascun reprenent sans olïence , 
Gens desprisans ce qullz ne sçavent faire. 

Je ne veulx pas du nombre me soubtraire » 
A bref parler , car je suis trop entier; 
Qui se vouidra doncijuos vers moy relraire, 
L'on trouvera que j en tiens un quartier. 

Finallemcntfpuis que j*ay du papier» 
Oblier ne veulx les plus grandz lunatiques, 
Ceulx qui lousjour de rêver (ont mestier, 
Ceulx qui jamais ne turent sans répliques. 

Pour abréger, ce sont gens faulaariques, 
Gens contrefaictz, gens de la quinte essencet 
Gens ensuyvans les voyes plus obliques 
Et qui tout bien irestiment que meschance ; 

Ëscervellez remplis d'oultrecuydaiioe 
Et qui cinq piedz veulent en un mouton 
Gens qui tousjour augmentent leurchevance 
Sans en user la value d'un boton ; 

Tous ceulx aussi qui du bon valeton 
Font & chaMin sans faire aulcun service* 
Ceulx qufhont tousjour la grand barbeau menton, 

i.Cf*t.4>P- ^^^* 
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Ceulx qui aveuglez sont eo fait de juslice; 

Un tas de folz qui ne voyent leur vice, 
Et toutesfois veulent conseil donner, 
Gens qui en lieu daullruy font édifice, 
Folz eslevez pour aulLruy dominer. 

Adjouster veulx avant que terminer, 
Ceulx qui souvent mangent leur bled en yerd , 
Ceulx qui lousjour veulent très bien disner , 
Sans rien faire dessoubz quelque couvert. 

Tous ces jaloux qui ont l oiel trop ouvert 
Dessus les gens qui vont en leur maison. 
Chantres legiers hors de tout bon gouvert , 
Tous ceulx haront toute la lunaison. 

Dont il appert qu en tout temps et saison. 
Nonobstant ce que la lune descroist. 
De lunaticz sera grande foison, 
Veu que par tout le nombre d iceulx croist. 

Des eclyijses el de leurs elfeclz. Cap. VL 

enant lousjoursaux plus haultains secreciz 
Pour declairor les choses plus propices, 
11 est jà temps d'exposer les effectz 
Qui surviendront à cause des eclypses. 
Premièrement gens aymans les services 
Et observans les mandemens divins 
Eclypsentjà, dont croiscent les malices 
Des faulx chresliens pires que Sarrasins, 
Vertu s'en veuH monter aux celestins. 
Dont les humains liabonderont en vice ; 
Bonté fauUlra*, laissant plusieurs mutins 
Uayans le cueur àtout meffaict propice. 

1. Impr. : frauldra. 
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Consequemment loyaulle, aussi justice» 
NelttyronipluB, mais toute tromperie; 
De bons prelatz harons souvent eelypse 

ûui engendera prebstres d'esirange vie. 

Noblesse est jà quasi de tout faillie, 
Fors entre aulcons François , ses vrays subjetz ; 
Bons officiers ont jà perdu la vie , 
Dont plusieurs gens seront bas et dejectz. 

Bons théologiens demonstrans par effectx 
Le droit cbemin de nostre salvation 
Sont jà eclypsez , dont viennent les objectz 
Tirans plusieurs à vraye perdiâon. 

Bons médecins sont en leur défection , 
Qui engendrera de plusieurs gens la mort ; 
De juristes n'harons point mention , 
Car tout le mond jure à droict ou à tort. 

Les bons curez sont desjà sus le bort 
De leur deffauit, dont mainlz seront damnez ; 
Bref tous bons cbiefz d'edypses haront Tassault,. 
Dont les membres seront mal gouvernes. 

Bons relligieui , à Dieu servir donnez. 
S'en n'y pourveoit, de tout eclypseront , 
Et nous larront bigolz deffaçonnez» 
Force apostacz qui le mond gasteront. 

Bons principaulx et bons regens seront 
Si obscurciz qu'on ne les pourra veoir; 
Bons escoliers leur eelypse suy vronl 
Qui faira en bref les colUèges descheoir. 

Bonnes femmes nliaront plus le pouvoir 
De se monstrer, tant seront eclypiiques , 
Dont Ton verra force maulx concepvoir, 
Force babil , argumens et répliques. 
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Finallement, tous loyaulx mécaniques. 
Bons serviteurs , tous gens de bon affaire « 

Eclypseront et deviendront obliques , 
ftui destruira le commun populaire. 

Pour plus à plain la matière perfaire , 
D*or et d'argent plusieurs eclypse haront. 
Ne fusl que moy, qui n'iiay * tousjours al'faire» 
Dont il n'y hara qui en souffreieront. 

D'aulires divers eclypses surviendront. 
Comme defTault, et bon ordre, et police , 
Dont sans Fargenl maintz bavoir ne porront 
£n lieux publiez ce qui leur est propice. 

On le peult veoir de la grand injustice 
Qu'est à Paris touchant le faict du bois. 
Qui n'est vendu fors scelon Tavarice 
D aulcuns rogfn]eurs violeurs de bonnes loix.* 

Qui sçaura donc entendre son patois 
Et veoir de loing des aultres les ttialices 
Craindre ne doit toutes et quantesfois 
Verra venir quelqu'un de ces eclypses. 

Des douze signes et leur domination, 
Capitulum VIL 

escripre après je veulx les douze signea 
Du grand zodiac estant au firmament, 
Et leurs aspectz tant benings que mali- 
gnes 

Qulls font sur nous exposer clerement. 

Aries ^ est scelon tous droictement 

1. Pour qyi en ay, 

3. Les signes sont dans Tordre de Tannée, pascale. 
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Au premier lieu, lequel nous admoneste 
ftu*il ha louijoors le droit gotmnienieDt 
Dessus tous eeolx qui hont maulvaise teste* 

Après s'ensuyt l'aiillre signe cclesie 
Vulgairement appelé le Thoreau, 
Dominateur de toute grosse beste 
De dur engin et trop rode cerveau* 

En Gemitii^ qui tout en un monceau 
S'ensuyt après , sont tous ces bons suppoz 
Et ces bragars fisusans du damoiseau, 
Ceulx qui souvent font la beste à deux doz ^. 

Cancer^ auquel le soleil prend repoz 
Le temps d'esté en faisant son decours,* 
Regist tous ceulx qui sans aulcun propox 
Comme eordicrs proffitent à rebours^ 

Tous ces gros veaulx orgueilleux comme un 
Seront logez au fier signe du Lyon , [ours 
Tous ceulx aussi qui conlreloni les sours 
Toiiens quotiens^de bien faire est question. 

Yirgo nlia pas trop grand domination ; 
Encor ce n'est que dessus le[s] enfans, 
Car tout le monde use de corruption , 
Et la pluspart avant qu'il en soit temfis. 

Mais le pis est que ny pe A ny grandi 

t« CVstiel le cas, cMnaoe toujours, de citer Kabe« 
Mn t « En son eage Tirife, Grandgoiisier espousa Carg»- 

melle, fille du roy des Parpaillos, belle gouge et de bonne 
troigne, et faisoyent eux deux souvent ensemble la beste 
h deux dos*, et joyeusement se frottans leur lard, tant 
qu*elle engroissa d'un beau fi Iz, et le porta jusqu'à Vun*> 
stesme mois. » (Livre i, cb« 3«) 
9. Toutes les fais qii6« 
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De Libra n'ont jamais heu cognoisçance , 
Dont il s'ensuy t , ainsi comme j*entem , 

Que d aller droit n'heurent oncques influence. 

D'aullre part ceux qui, soubz faulsc semblancey 
Usent tousjour de quelque déception 
Ont heu Taspect en leur prime naisçance 
Du venimeux signe de TEscorpion. 

Ceux qui souvent prenent délectation 
De leur voisin le bon renom soubstraire. 
Ou qui d'aultruy parient sans discrétion , 
Sont gouvernez du triste Sagittaire. 

Marchans trop loing poursuyvans leur affaire, 
Et qui au Palais assister sont tenus, 
Tous ceulx qui bout femmes de bon attraire. 
Sont des subjectz du grand Caprieornus. 

Consequemmeni, ces petis vins menus 
Qu'on baille à ceulx qui sont mis en portion, 
Et ses povres à Hontaigu reclus ^ 
B'Àquarius sentiront Tinfection. 

I. Pauvres étoient les écoliers de Montaigu, les 
plus pauvres , les plus durement nourris et les plus sa« 
lement logés de toute TUniversité de Paris. Le souve- 
nir de leur régime, qui semble maintenant une fiible, 
tant il est loin de nos mcenrs, nous a été conservé entre 
autres par rinvective de Rabelais (1. i, p. 57), par les 
railleries d'Erasme, par l'érudition de Dubreuil , qui ont 
spirituellement été mises en œuvre dans l'article que 
M. Ed. Fournier a consacré dans son Paris démoli (i853, 
p. 7 1-85) au vieux collège de Montaigu, dont nous nous 
rappelons les épaisses murailles noires et les étroites fe-r 
nêtres en tiers-point , à Tendroit oU s'élève maintenant 
la bibliothèque Saiot^Geneviève. 
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Pt5Cfs haroni tousjours domination. 
Ne fust qu un las de villaios maquereaulx 
Par le moyen desqueiz et ienlalion 
De jour en jour se font eoqous nouveaulx. 

Je laisse un las d'auhres signes très beaulx 
Dont les effectz ne sont encore seurs; 
Les dessusditz sont trouvez plus feaulx 
En ce qu'ay dit scelon nous grandz docteurs. 

Les XII mois et llll saisons ds l'année, 
Capit. VUL 

ant plus j^escripz, tant plus de choses 

vois 

Dignes d'entrer en ma pronostication. 
Comme Testai et cour» des douze mois. 

Des quatre temps, et leur disposition. 

Ensuyvant donc Tanlique ordination *, 
Mars , Apvril , May« du temps vernal seront , 
Auquel tous fruictz prendront rénovation, 
Mais peu de gens en vertu fleuriront. 

Force poissons en ce temps rogneront, 
Fraiz et salez, vieulx, pourris et nouveauix. 
Dont ceulx d'apvril le bruit emporteront 
Principalement entre ces juvenceaulx. 

1. L*on voit par cette remarque qna , toot en contb* 
nnant de commeDcer rannée légale à Pftques, on se re* 
prenoit dans Tusage à la considérer comme commencée 
au mois de janvier; aussi Tordonnaiice de Charles IX, 

comme toutes les bonnes lois , n'a fait que suivre et con* 
sacrer TopinioD , sans la forcer. 
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Il seroit bon qu'un las de ganiveaux 
El ceulx qui sonl de irop mal heure nez 
Bien replaniez fussent comme poireaux 
Pour revenir plus bons et façonnez. 

Juing> Juillei, Âousl sonl trois mois ordonnez 
Pour esire mis au joly temps d'esté, 
Au quel tous fruictssonl meurs et saisonnez^ 
Mais les humains trop verdz en leur bonté. 

Plusieurs haront le foie si gasté 
Et le cueur mal du grand cliauld qu il fera 
Que de vertu sera loul desgoutô 
Tant que pour rien meilheurer ne sçaura. 

H est cerlain qu^en ce temps tonnera 
Et surviendra sur lerre maint encombre , 
Car le vouloir daulcuns trop chauld fera, [bre. 
D*auUres y haraplus froidz qu'un vieulx cocum- 

Septembre , après Octobre . aussi Novembre , 
Autumne font, le vray temps de vendange , 
Dont maintz seront par voyes à grand nombre 
Illuminés comme beaulx pelis anges. 

Mais aulcuns poinctz je trouve trop estranges : 
L*un est que tous deviennent orgueilleux 
Quand en ce temps ont bien rcmply leurs gran-» 
Comme si loul estoit venu par eulx; [ges, 

L'aultre point est, qui me rend trop peineux. 
Qu'on ap|)erçoit tomber en ce quartier 
FeuHtes et fruietz dénotant qu'après eulx 
Tomber fauldra dedans un cimeniier. 

Décembre vient avec Janvier, Febvrier, 
Le temps diver faisans , comme j'enlens » 
Trop froid et sec pour gens qui fructifier 
N'ont point Yolu quaut il faiioit beau lemp$. 



uiyitized by Google 



b'Habbnragbl. 99 

Ces maschefoins , rongeurs de pauvres gens. 
Auprès du feu fairoDi leur bon debvoir 
De jouer, riffler,. et perdre toul le temps 
Cuydans chascan mieulx qu'eulx «leore bavoir. 

Force neige l'on verra souvent cheoir, 
Dont plusieurs gens , desquelz le nom je tais , 
Le droit chenDÎn ne sçauront oncques veoir, 
Soit à Paris , Ro&en , Bordeaux ou Aix. 

D^aultres effectz surviendront à grandz fais. 
Ne fust qu'un tas de folles oppressions, 
Dont plusieurs gens en seront mal refais, 
Scelon qu'ay veu par mes révolutions. 

De l'esiat des gens en gênerai scelon les sept 
planèles. Cap. IX. 

lusdeurs ont dit que les haulu sept pla- 
nètes [ment ; 
HoDt dessus nous speeial gouverne- 

Qui voudra donc si chausse ses lunettes, 
Car je n'en yeulx parler qu'obscurément. 

Les Saturniens, trop près du firmament. 
Comme gens sotz, terrestres., «nvieulx, 
Faulx et pensifz et de vil traictement , * 
Ne furent oncny seront point heureux 
Les ioviaulx, comme gens glorieux 
Et ceulx qu^on dit nobles et grandz se^gieurs, 
Seroient heureux s'ilz estoicnt curieux 
Â leurs subjectz demonstrer bonnes meurs. 

Les Martiaulx , trop grandz espovanteurs , 
Gens estourdiz , régis par leur colère , 
N'espargneront coushis, frères ne seurs. 
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D<Mit maiates fois la fin en sera amère. 

Tous ceulx après que le Soleil modère, 
Comme sont roys de haulle seigneurie , 
SoQi inclinez bavoir estât prospère 
S'ils n'bavoycnt tant au tour de flaterie. 

Les Vénériens, tous gens de bonne vie 
Et inclinez au sexe féminin, 
Haront bon temps, pourveu qu'iiz n'bayeni mie 
Faulte d'argent ; mais garde Je venin ! 

Tons Hercuriaulx qui ont subtil engin , 
Indilfcrens et prestz à tout propoz , 
Haront Taspect d'envie trop maling, 
Hais ilz vaincront s'ilz luy tornenl Le doz. 

Jjunatiques, comme gens sans repoz , 
Et ceulx qui hont etheroclit cerveau, 
Pour abréger, tous ces legiers suppoz , 
Haront tousjour quelque cy de nouveau. 

Ceulx qui ne sont de feu , terre , ny d'eau , 
Ny d air aussi * , mais de la quinte essence , 
Particuliers, groingneurs comme un porceau, 
Youldront sus tous cracber de la prudence. 
* 

1 . Ces Tieux distiques , qui se trouvent dans un très 
grand nombre d'anciens livres d'Heures, expliquent a 
merveille cette allusion : 

Le colérique lient du feu el du lyon , 
11 apcrilieux vin , maie complexion; 

De Teau et de l'aignel tient le flumatique ; 
ï\ est simple et doulx , eot^ndant à prtUqae. 

Du singe et de Tniv tient le sanguin . 
Qni est franc et plaisant et a joyeulx (le) vin. 

Helancoliq tien du pourceau et de terre ; 
Il est pesant et ort; d'bonneor ne lui chant goèrt* 

!.. 
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On en peull veoir deremeni rexpeneoee 
D'aulcuns lourdaailz qui leore frères chrestiens, 

Principalemenl gens rempliz de prudence, 
Tachent blasmer et mordre comme chiens. 

C*est un des iK>iniz , scelon nous théologiens 
Qui vient d^orgueii, envie, aussi sottise; 

Mieulx se vauldroit tenir entre ses biens 
Que de Taultruy mesdire à sa devise. 

Des gens d'esglise» Capit. X» 

e n'ose pas exposer à ma guise 
Le troublement et grand adversité 
Que j'apperçois tous les jours en église 
De peur de ceulx qui craingnent vérité. 
En délaissant la grand auclorilé 
Du père sainct, pour toutes adventures. 
Ruminer veulx un peu la dignité 
De ses prelalz et nouvelles créatures. 

L'on a trouvé des inventions trop dures 
Pour augmenter le trein des cardinaulx. 
Dont les curés en ont heu trop de cures, 
Pour les curer ainsi que les oyseaulx. 

Hz ont vendu et vendent cher leurs seaulx ; 
On n'ha qu'un peu de vieuix plomb ou de cire 
Dont nuy t et jour atrappent à mooceaulx 
Force ducatz, eneor ne peult soufBre , 
Aulcuns d'iceulx à peine sçavent lire 
^ Ny entendre aux pointz que Dieu ieurcommanda ; 
Malheureux est quiconques, au vray dire, 
Telz ignorans aiiltrement prebenda. 
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Ce ne sont pas de eeulx qtte Dieu manda 
Parmy lemond pour la foy sousienir; 

Oncques vivant par lelz ne s'amenda» 
jNy sçcul jamais ung bon mol retenir. 

Consequemmeni, s'il vous piaist de venir 
A nous , prieurs , evesques et aU)ez , 
Et ceulx qui honi le bruit d*enU«teiifr 
Trop grand estât comme sont prebendez , 

Vous trouverés les ungs tous desreiglez 
Les aultres sotz» la pluspart ignorans. 
Dont , si de bref ne sont mieulx amendez, 
IJz rongeront* entreulx tout le bon temps. 

C'est un des pointz qui contrainct les enf^ts 
Souventes fois tenir le lieu des saiges; 
Ost un des pointz qui indte les plus |p*ans 
Esiever hault leurs serviteurs et paiges. ' 

Lesquelz mittrez, à dire à brefz langaiges. 
Sont inclinéz auprès le cul des dames « 
Rire, braver, banqueter, faire raiges. 
En lieu de prier Jesuchrist pour noz ames. 

Par quoy souvent en choses très infâmes 
Est employé largenl du crucifix ; 
Velà comment sont démenées nous ames , 
Velà Testât de noz ecclesiasticz. 

Aulcuns prelatz toutefois sont hatifz 
D'entretenir de bonté la lumière , 
En soublevant les povres et chetifz , 
Mais ilz sont clers comme grain de fougiëre. 

i. Impr. : rougeront. Sur Bon Temps, voyez notre 
4^ volume, p. laa, et une note postérieure de M. Four- 
nier dans ses Yariéiés lUtéralfU, t. e, p. 67. 



lyitized by Googl 



« 



33 



De testai de noblesse. Cap. XI. 

*ay entrepris, comme veois, grand ma- 
tière 

El si dur fins que j*en suis en destresse» 
Veallant parler de Testai et manière 

Deceulx qu'on dit prolecteurs de noblesse. 

Entre lesquelz ceulx de plus grand hauitesse, 
Comme sont roys, princes et grandz seigneurs* 
Seroyenl heureux, s*ib n'avoyent si grand presse, 
A Tenlour d'eux, d'ignorans cl dateurs. 

Car la plusparide tous ces serviteurs» 
Tant à la court comme ès aultres quartiers , 
Ne tachent fors tirer les royaux cueurs 
A leur voloir, pour eslre plus gorricrs. 

Ceulx quidoib[v]royeniàchascun estre entiers 
El procurer tousjour le bien publique» 
Comme plusieurs des royaulx oRéciers^ 
Sont inclinez suyrrc la voye oblique. 

Dont s il advient quelque cas trop inique» 
Soit contre Dieu ou contre leur prochain, 
. S'ilz ont conceu en hayolr quelque prtatique » 
Dangier sera qull ensuyve son trein. 

Et, si ainsi advient, il est à touscerlain 
Qu'ilz gasleront le povre populaire » 
Dont bien souvent plusieurs mourront de fatn 
Pour ces rongeurs eslever et refaire. 

L'autre point est , qui est dur et austère, 
Qu un tas de gens qui en hont la cognoisçance» 
De peur qu'il hont à venté complaire » 
Ne font aux chie& la vraye remonstranee. 

P.l . Yl, s 
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C*6s( un des pointz qui desgastaroyt France 

Si les seigneurs n avoyent subtil en^ 
De se regir selon droit cl prudence 
Et d'éviter de leurs serfz le venin. 

Consequemment , pour faire tort la fin , 
Plusieurs verront abourder à milliers 
Geniillastres havans en un butin 
Tout sus le doz pour soy monstrer gorriers. 

Les ungs sont prestz courir comme lévriers , 
Les aultres sotz , effeminez , bragars, 
Et pour tourner à tout vent trop legiers; 
Mais aulcuns sont des aultres trop bavars. 

Leur réfection prenent en plusieurs pars 
Dessus le.doz de plus grandz qu*ilz ne sont; 
Mais , s'il advient qu'ilz arrivent trop lardz, 
Morans de fain, le disné contrefont. 

Aulcuns d'iceulx de vice vertu font , 
De villaînie font aujourdliuy noblesse , 
El par ainsi chascun d'eux se morfond 
A vilz eflectz. Yelà leur gentillesse. 

Des gens de lettres. Capit. XII. 

près il faut faire mention expresse 
Des gens letrez, au moins qui en bout 
le bruit; 

Car si de bref leur estât ne s'adresse , 
Leur estude ne faira pas grand fruict. 

La pluspart d'eux prend tout son fol déduit 
A poursuy vir les sciences plus obliques , 
Scelon lesquelz Ton n est jamais instruict 
S'en n'ba tous^jour argumens et répliques. 
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Leur sçavoir gisl en choses sophistiques , 
En distinclioas et mettre cas nouveaulx, 
Et soustenir opinions fantastiques, 
L*un des reaulx , Tautre des nominaula> 

Et, qui pis est, il n'y a ha de si lourdaulx > 
Si hebetez , de si lourd jugement 
Qu iiz cuydent tous du tout leur estre egaulx , « 
Sans que savoir puissent plus amplement. 

Mais il viendra que gens d*entendement. 
Gens vertueux à vray sçavoir donnez, 
Haront le bruit sus eulx certainement» 
Qui leur fera souvent tordre le nez. 

Car, s'il advient que vous entreprenez 
De quelque bien faire vraye ouverture, 
Incontinent par eulx serés blasmez , 
Qui clerement leur revient à injure. 

Bref, ce sont gens qui nlient point d'aultre cure 
Fors de picquer et nM»rdre leur prochain. 
Ou d'alrapper quelque grosse adveiiLure 
Pour devenir en estât plus haultaiu. 

Si vous suyvez quelque estude certain 
Ou surmontant leur dur entendement, 
Hz vous diront : m Las ! vous mourrez de fain; 
Si me croyez, vous tetés aultrement. o 

Dont; pour parler sans flat^, rQndemenl» 
Plusieurs enfans, de bonne condition. 
Sont deslournez par leur exhorlement 
Qui parviendroyentà grande perfection. 

Les orateurs ont leur révolution 

9 ■ 

1 . Cette allusion a été expliquée dans notre première 
note. 
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Parachevée , et tous aultres bons clercz; 

Poètes baront sur eulx domination , 

yen que le mond se faici jà tout^ par vers. 

Bref, gens lelrez sont aujourd'huy divers : 
Les ungs mordent leur prochain comme chiens 
Et toutesfois leur cas va de travers, 
, Sans one avoir beaulx faictz , diz. ny moyens. 

Plusieurs gastent la voye des anciens 
Et bons docteurs par leur gloire et folie ; 
L*on nlia garde de veoir nouveaulx chrestiens 
Comme jadds par gens de sahicte vie. 

Dont il s^ensuyt que, si on n'y remédie, 
S'on n'abolist cesgloseurs de sentences. 
Tous ces auteurs de soue artillerie*. 
L'on ne tiendra (dus conte des sciences. 




Du commun popiUaire. Capiiulum decimum 

tertium. 

inablement veulx toucher des influences 
^ Et affections du commun populaire, 
Lequeln'estpasny sera sans grevances. 
Sans oppressions ou quelque dur af- 
11 sera enclin et de trop bon attraire [faire. 
A Goncepvoir tousjour nouveaulx propoz; 

1. La pièce donne ici /« «trf, qn^on pouvoit lîrd/Mite; 
nous suivons dans le texte rerrata qu'on lira plus loin. 

9. Notre écolier donne ici à ce mot un sens dérivé de 
ars , son origine étymologique ; mais il l'emploie précî- 
.sément parcequ'il est consacré dans le sens de canons, 
que lui a donné le 1V« siède. 
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Mais beaucoup mieulx seroit de se rciraire 
Et faire à part son mesnaige en repoz. 

Les plus pelis se gardent bien des groz , 
Surtout de cheoir en leur fiaulx contrepoint»; 
Car aultrement seront jusques aux os 
Mangéz , riffléz de ces gros masche -foins, 

Qui ne pourroyent vivre s'ilz n'esioyent oinctz 
Et sousienuz du labeur des petis , 
Par quoy suyvront tant de yoyes et coings 
Qu 'ûz tacheront saouller leurs appelis. 

Dont plusieurs gens, misérables, chetifz, 
A leur prochain serchans tousjour debatz, 
Seront repris de ces gens attractifis , 
Et longuement tenus entre leurs las. 

Par ce moyen, de jeunes advocas 
Se faicl tousjour inutile création « 
En espérant par noises et durs cas 
Du bien d'aullruy gripper quelque portion. 

Mais ceulx qui hont sur eulx domination , 
Veu qu'encor sont au point de leur jeunesse, 
Bien replanter les doib[v]royent sans fiction 
Pour vecrir si d*eulx souldroit quelque saigesse. 

Un auUre point le commun trop oppresse; 
C*est le deffauU de bon droit et justice, 
ikint bien souvent les plus vertueux on blesse , 
Qui les maulvais confit en leur malice. 

L'on ne fait plus l'un à Taultre service 
S'on ne prétend n'havoir bon poyemeut; 
L'on n'ayme plus se rejouyr sans vice 
Ou sans penser en mal aulcunement. 

Plusieurs aussi prenent esbatement 
A dire mal de leur voisin prochain , 
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Qui toutesfois vivent meschantemeiit, 

Et à leurs enfans monslrent un lasche Irein. 

Dont, si telz gens meurent souvent de fain 
El sont tou^our povres «t malheureux » 
Ce leur advient de ce que, soir et main, 
Serchent ailleurs ce qu'il boni trop cheux eulx. 

Monsirezr-vous donc fermes et vertueux 
Entre vous, gens du commun populaire , 
Et de Taultrny ne soyës curieux: 
L'on est assez chargé de son afTaire* 

Des maladies* Capit. XIIII. 

ncques ne fust qu'en ceste courte vie 
Ne dominast en tout temps et saison 
Quelque frimai et dure maladie 
De dur support et forte guerison. 
Premièrement n'eschappera maison 
Où n'ait tousjour quelque maulvaise teste 
Pour faire bruit à tort et sans raison , 
Pour engendrer tonnoirres et tempeste. 

Maintes femmes, allans en quelque feste 
A sainct Trotet*, ou jouer à my les bois. 
Seront picquéos d'une scorpieuse beste» 
Dont enfleronl.respace de neuf mois. 

1. Un poète que nous ne oonnoiasons que sous le 
nom de Maximien a èorll vers ces époques VÂéwocta 
des émues de Paris toudumt les psriens de SmnP4!rotetf 
qui sera réimprimé dans notre reeudl de pièces en vers 
sur Paris. 
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La plus grand part des marchans et bourgeois 
Seront frappez d orgueil et d avarice ; 
Je crains aussi que ces suppoe des loix 
Hayent les yeulx aveuglez en justice. 

Envie sera tousjour en sa malice, 
Principaiment entre gens de rudesse; 
Les relligieux, quant au divin service 
Fauldra marcher^ seront prins de paresse. 

Et, d'aultre part, le mal saincte Simplessc 
Tiendra plusieurs atachéz de son lien ; 
Aulcuns haroni la gorge en tel destresse 
Qoll n'y pourra jamais demeurer riea. 

Plusieurs haront la langue en tel maintien 
Qu'il n*en pourra sortir que de venin ; 
D^aultres y hara enraigez comme un cbiea 
A trouver mal contre leur bon voisin. 

Tous ces suppoz de Tordre sainct Babouyn 
Haront tousjour perlroublé le cerveau , 
Les ungs d'iceulx par trop boire de vin , 
£t la plus part pour ne boire point d'eau. 

Aulcuns seront vesUz de bellô peau 
Qui toutesfois dedans seront pourris ; 
Gens mariéz et conjoinclz de nouveau 
De jalousie seront follement pris. 

D'aultres y hara de folle amour surpris 
Et si aveuglez en leur gloire et folie 
Qu'ilz tacheront quelque femme de pris 
Du premier sault faire leur sotte amye. 

Je laysse ceulx qui jamais en leur vie 
Ne sçeurent veoir ny verront bien cheulx eulx, 
■ Ët ceulx aussi qui crèveront d'envie 
i^iiant ilz verront leur prochain estre heureux* 



4o Pronosticatiou 

Pour abréger, plusieurs maulx dangereux 
Vieodront à gens de basse condilion » 
A ces meschans qui sont trop curieux 
De meilleurs qu'eulx sercber llmperfection. 

De la feriiUlé et steriliU d'aukunes choaeg. 

Capit. XV. 

onscqurmmcnt, touchant la production 
^/^^^Des biens terriens, je Ireuve qu'en 
tout temps 

^Bt^mmm Nliarions assez pour nostre réfection, 

Pourveu qu'il fusl assez de bonnes gens. 

D'or et d argent, ainsi comme j'entens. 
Ne sera pas assez grande foison 
Pour contenter l'appétit des meschans 
Et aultres gens qui Taymenl sans raison. 

Quant au gibbier et fresche venaison. 
Depuis que tous à prendre sont trop fins, 
L^on nliara peu ; maïs tout temps [en] saison 
Ne fauldront point bécasses et tarins. 

De faulx regnars ^ et ravissans maslins , 
D'asnes confitz en leur sotte ignorance. 
De venimeux et trop meschans voisins. 
Est et sera tousjour grand habundance. 

L'on hara assez de froumaigcs en France , 
Yeu quon y veoist tant de femmes au laict; 

I. Je Terroîs ici une preuve de plus que cette pièce est 
de la fin du XV« siècle ou du commencement du XVl«; 
Les regnan traversant les voies périlleuses des folles fiances 

du mmiéet par Jean Bouchet, étoientalors fort à la mode. 



Uiyitized by 



D*HaB£1HRâGEU 4* 

Soussiez, pensiéz régneront à oultrance, 
Nais la mente le bruit hara en tout faict** 

Force noises, dont maint sera detEuci* 
Croistroni par gens de maoWais eniretieii; 
Un mal y ha que nul sera refaîct 
Du fruict qu'on dit poires de bon chrestien. 

Les cscoliers n haront pas trop de bien 
Par le deiïaulde chandelles d'estude. 
Car s*ilz n*asoyent , ce leur seroil moyen 
De n'havoir plus rentendemcnl si rude. 

Faulte sera de foy et certitude , 
Fors entre aulcuns rares et loyaulx ci|^rs; 
Il sera assez de faulse ingratitude 
Dont maintz seront frustrez de leurs labeurs. 

De la paix et de la guerre, Capttulum XVL 

inablement soyez Irestous asaevrs 

Qu'il régnera tousjour quelque bataille 
£ntre les gens» tant moindres que grei- 
. gneurs 

Et bien souvent sans que le cas le vaille. 

Les pis assaultz , tant d'estoc que de taille. 
Viendront tousjour de quelque sot bavart, 
Faulses putains et meschante canaille. 
Qui leur venin vuydent en toute part. 

1 • Voilh une strophe bien malade, et qae nous ce nous 
chargeons ni de rétablir ni de compi^ndre complètement. 

Les femmes au lait sont peut-ùtre des nourrices , c'est- 
à-dire des femmes d'abord grosses; alors la mente su- 
roît la menla latine , seule capable de ce mal. Les mots 
^'amanleovi la menihe me paroissent inadmissibles ici. 
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L'exemple ay veu d'un morveulx loricart. 
Trop plus maulvais que ne fusl oac Judas , 
Qui à femme, enfims, monstre la voye et Tart 
De rapporter, semer noises, debatz. 

Gardez-vous donc de tomber en telz las , 
Car il n'est- point de guerre plus cruelle 
Oue de gens foiz qui prennent leurs esbatz 
Acontrouver quelque faulse nouvelle. 

Ne vous fondez jamais en leur querelle ; 
Le plus seur est , les laissant soy retraire ; 
Car, si on debymt gecter hors la cervelle, 
L*on ne s^uroit garder un chien de braire. 

Je ne veulx pas une aultre guerre taire. 
Nonobstant ce qu'elle n'est plus à craindre; 
C^est d'aulcuns sou Parisiens qui deffaire 
Les escoliers ont cuydé sans se faîndre. 

Tous assemblez, dès le grand jusqueau moindre, 
Et bien armez, un jour de là les pons. 
Ont présumé, sllz les pouvoient attaindre. 
Dessus leurs corps esprouver leurs bastons. 

Dont à la fin par voyes et cantons , 
Comme enraigez, se sont mis àTasi^ult, 
Devant leurs yeulx treinans les gros canons 
Baissez contre eulx , levans le cul en bault. 

Les unz havoyenl de peur si très grantchauld 
Qu'ilz se gectoyent dans les caves de gens ; 
Plusieurs, si tost qu'un chat fiaisoit un sault, 

et je ne vois pas qu'on puisse tirer meilleur parti de /«- 
ntetile en le prenant pour lamentation, plainte, le la- 
menta italien, bien qu'il se trouve à la suite soucis et 
de pensirn* 



1 
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Fourroyent leur bas de fin bran par dedans *. 

Un tuilie vieulx * chaut entre ces sergcns, 
Qui recuUer les fist plus de cent pas; 
Pour abréger, ilz cuydoyent que le temps 
Fust advenu de leur dernier repas. 

Si vous voulez entendre par quel cas 
Hz estoyent meus, ou quelle incitation , 
Sachez de vray qu*ilz ne le sçavoyeni pas^ 
Dont ne sçaurois en faire relation. 

Ce leur advint de folle presumption , 
Veu que c'estoit contre leurs bons amis. 
Qui en vouldra faire la description , 
r/est la journée dicte Quem queritiê K 

1 . Je remarquerai que, dans les habitudes du moyen 
ftge , fawrer n'avoit pas le sens général de mettre dê la 
fourrure^ mais celai de doubler 4e f&urrwre. Par la quan- 
tité de draperies ou dliermines qui entraient dans une 
robe ou dans un manteau, il est évident que le deisons en 
ètoit garni , et lafeurrore qui paroissoit extériearemeat 
au collet , au bord des manches et le long des bords de 
la robe ou du manteau, n'étoit que renseigne de celle 
qui garnissoit le dessous. 

3. L'imprimé donne un tuilleveux. La phrase comporte 
forcément le sens d'une vieille tuile qm se détache d'an 
toH. 

. 3. L'explication que nous atone proposée de eette dé* 
signation devient d*autant plus plausible quand on 
remarque que c'est le mot même du récit de la Passion : 
« Jésus processit et dixit eis : Quem queritist Respon- 
deront ei : Jeaum Nazarenum, »... 
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EpilogcUion de t Auteur. 

1 est jà temps mettre fin en mes dilz 
En vous suppliant qu'on ne veuUepour 
rien 

Bavoir despit , eusse dit encor pis , 
Ains exlimez que je fais tout pour bien. 

Ne vous soit grief si maint point je retien , 
Narrer irestoul me seroit trop grant pois ; 
En démenant très joyeux entretien 
M'a pieu narrer cecy pour ceste fois. 

A Tescart feist ceste œuvre un bon galois ^ , 
Mais peu de gens sçavent en quel maison ; 
il ne faut pas dire tout maintes fois 
Et se monstrer , s'il n'est temps et saison. 



Cy fine la grand et vraye pronostication gène- 
raie, etc., imprimée à Champ-^Ro, et prope Pas- 
querîumS.Pancratii par M. R. Arnethaad, samp- 
libusG. Planipineti, anno comrauni vel bissextîlî, 
coUecto vel expansé, ad eram diluvii, Alphonsi, 
Nabuchodonosoraut régis Persarum 6480^, mense 
autem Tuth, Almuharaz, Fordimech,ExaT«/ui€aco/i' 

1 . De gêUer^ rire, se moquer ; galant vient de là ; go^ 
Itertf , goUwioiê, qui est antérieur ii f«tdtt, avoit te 
même sens; faMt, do reste, étoit déjà une ezpressioa 
eommune an XI V« siède, comme le montre le éhapitre 

des Galois et des galoises du che?alier de la Tour-Lan- 
dry. Cf. notre édition, p. a4i. 
9. Voir page 36. 

3. Le mois de Tutb, doit être le Tuêi, TêiCi ou 
Ti^Cc dtt calendrier Alexandrin, le Tebeth hebrea, qui 
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Td Janoarii, le jour et heare que noni avions 

beaucoup d^affères, sans les fractions. 

Deo graUoi. 



Sequmiar aulctatê erreurs commiees par 

la fluxibilité et difficulté de Vart 
Hmprimerie. 

A i. pagina i, lisez pericula , au lieu de diêcri» 
mtna, car la quantité du mètre le requiert. 

C. iiij. pagina .ij, lisez lout au lieu de une, au 
verset : 

Teu que le mond se ftiet Jk leut par vers. 

Capitule xij. Ton a oblié animadvertere bacchar- 
larios Théo, ut se se precavisent durante curso 
quum quîdem Saturnins aliquorum H.N. aspectus 

eos vexabit, ob id quia aliqui ipsorum pro unapre- 
sidentia^ etiam muta, non verecundabuntur xziiij 

correspond au mois de décembre (voir le tableau des 
mois et ^fstèmes du calendrier dà divers peuples de 
fantiquitdf par H. Alfred Manry» dans TAnnuaire de 
la Société des Antiquaires de France, année iS5a, in* 
18, p. 93S-4o); Atanoharaz est peut être te mois de 
Moharrem du calendrier musulman , qui correspond au 
mois de juillet, et le mois Exaro/xêaTo; (ibidem^ p. 
o4a-4) commençoit dans le calendrier athénien le 94 
juin , ce qui prouve que notre auteur a employé ces 
noms au hasard; nous remarquerons qu^il n'a pas em- 
pli^é d'accents, et qnlt la fin du mot il a laissé pas- 
ser un |i k la place d^ v. 
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vel ultra francos exigere. Aliqui vero, quid miror, 
fragmenta conviWorum petere, Superabunt igitur 
medicoB, legistas, et alios, qui eorum labores be- 
nevendere soient. 

Item caveant ipsi baccb.Theo. in eandem pei- 
tileotiam post magistratum oostratum incidere ne 
sequaces pari messe metiantur, quia nempe esset 
processus in inBnitum in materia rapacitatis et 
disturbium in tanta facuitalione , etc. 

Bene accipe, lector amantissime et vide tempo* 
risamentum. 
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Clen Turonensis Hjrmni duo ad Henri'' 
cum IIII^ GaUiarum et Nwarrm regem , 
unu8 ante pugnam^ aller post victoriam 
Ibriaeam. Addita est vemaeula vereio, 
Augusi» Turonum. MDLXXXX*. 

Ad Lbctoeev. 

uicu nique Cleri Domine 
Niiper faceto carminé 
Risit dueem de Mœnîa , 
QuaW naris emunctse iuil 
Nobisque muitum profuil 
In hac caneuda nœnia. 

1 . Cette pièce, fort rare, se compoea de deui partiei 
iii-4. La partie latine a deas feuillefl et demie « sous le» 
signatures A-G ; elle est imprimée en italiques et con- 
tient quatre stropbes à la page. La dernière demi* 
feuille est signée G et Ciij , mais sans quMl y ait de la* 
cune, puisque les numéros des strophes se suivent. Par 
une erreur de mise en pages, Tiniprinieur a mis trois 
strophes seulement sur le recto du dernier feuillet, et 
sur le verso la quatrième , qui auroit dû se trouver sur 
le recto. La partie françoisc se compose aussi de deux 
feuilles et demie signées A-G , imprimées en italique 
et dont les pages sont numérotées de i b ao. Quant à la 




48 CtERI TURONBNSIS HtMNI 

Clenis licel Turonicus 
Forsan minus sil dericas 
Quam Parisina eodesia , 

pièce elle-même, elle a été évidemment inspirée par la 
Pmaeliri Pâmieuêis ëd duem de Menâf que nos lecteurs 
ontTue dans notre secondvolnme (p.996-3 16); seulementi 
quoique la ligne politique soit la même, qu^il y règne le 
même sentiment françoîs et la même haine vigourense de 
la Ligue et des étrangers , ce n'est pas l'œuvre du même 
homme. Dans la prose au duc de Mayenne, le mètre n'est 
établi que sur le nombre des syllabes , comme dans les 
proses del'Eglise; ici l'écrivain, plus littéraire, tout en se 
servant de la rime , — « et l'on remarquera que, pour le 
troisième et le sixième ters de chaque strophe, il a em* 
ployé d^un bout à Fautre la même rime , a en soin 
de nous afertir qu'il employoît dei ven Uunbiques de 
deux matures de quatre pieds entiers , et a , de plus, tou- 
jours employé l'élision, ainsi que dans la vraie latinité. 
C'est une barbarie de dire , comme on le fait dans les 
collèges, et en le faisant admirer sous cette forme : 
Hoattmiii honendnn, informe» ingens, cui lumen «dempUm, 

au lieu de : 

Montlr' borrend' inform' ingens» cui lumen ademptum* 

Le prononcer autrement, c'est le faire trois fois faux de 
gatté de cœur. Notre politique ne Tauroit pas fait. 
Ainsi dans sa pièce, pour avoir la mesure, il faut lire : 

Laudemus Henric* optimum 
Reg* «t ducem fortissimum 



el de même dans tous les cas oh il y a lieu à élision. 
— j'ajouterai que la traduction françoise des deux hym- 
nes a été reproduite dans le volume I du recueil A-Z , 
mais sans indication bibliographique, et sans même dire 
qulls ae trouvoient h hi suite de pièces latines. 
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Non est tamen fanaticus, 

Rebellis aut Hispanicus, 
Nec curai arma Guisia. 



Cleri TuronensM Hjrmnuê prior. 
\er8tu omnes snnt lambiei Dimetri Acataketid. 

I. 

iiulomus Henricum optimum 
Mogemetducem forliasimum; 
Ëxultèt omnis Gallia ; 

Grato sonet plebs carminé , 
Et sparsa rubro sanguine 
Tandem nitescant lilia. 

IL 

Ex Lodoici semine 
Borboniorum sanguine 
Splendct virilis linea ; 
Hinc ille Rex quem dicimus 
Illum parentem agnoscimaSi 
Nec nos movent extranea. 

III. 

Post classica et sonos truces, 
Inter feros belJi duces 
Et signa miiilaria, 
Inter cniores et neces , 
nie aodiet nos iras preces 
Ad sacra pulvinaria, 

P. F. VK 
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IIIK 

Cedat scelesta faclio * 
Et praya conjuratio 
Cum gente Lotbaringia ^ 

Nam christiana charilas 
Et clvium âdelitas 
•.. ProciU fugenmtjurgia. 

V. 

Non nos movebit amplius 
tDux «Hpena spe boni iliius^ 
Cum^fraoduleDta Hispanià; 
Queaeumque texit calltde ' 
Jactatque nobis in fide 
Ostenia sund m^pia. - 

^ VI. 

Jam scîmus ni sese gerat 
Palamque sub nostiis ferat 
Bezœ cani psàllëna, ' - ^ 
Etconèionesf'|>6Mi0as i 
Fiuntqué rù^Kéritlièe 
Prophana baptisteria. 

VIL 

Non carat iltè quo inodô 

Ecclesiae substent, modo' 
Regni occupet fastipa; ' ' 
Clamet soror, clametpapa , 
Clamet Sabaudus salrapa, 
Imo et cadat Liturgia. ' 



AD HeNRICUM IV. 

VIII. 

Quid ista sint jam novimus; 
Hentem Unionis vidimus» 
Cum capta mni suburbia. 
Qais credat ut iniles furens, 
Natalem per solum insolens, 
Patrarit hic tam turpia? 

IX. 

Templorum abacti cardineSf 

Ante ora pairum virgines 
Raplae manu nefaria; 
Raptis sacerdotu^ infulis, 
Impune equinis up^ul^ 
Turbata suni altaria, 

Pejus patrassëf praira tnena 
Ni fortis Benricùs, ptmMB 

Hosles sua praesentia. 
Hue advolasset proliDus, 
Labente fratre , cui mtaus 
Cœli favebat grtttia. 

XL 

Quod cseperat fortissime 
Blaesis peregii pessime ' 
Inutili clemèiitia; 
Perdenda gens prorsus fuit 
Quae sûla nobis obfuit 
Nimis gravi potentia. 



5% Glbri Turonensis Uyiini 



XI L 

Habemus hic parvum ducem, 
Parvum quidem, sed jam irucem, 
Quamvis sil in custodia : 
Corvi mali est ovum malum ; 
Si jaclus csset in salum, 
0 quanta uobis gaudia ! 

XIII. 
At Locbiis porcus jacet, 
Oui, jam saginalus, taoet 

El sacra curat orgia ; • 
Sed, pocula * inler et scyphos, 
Piserumque consulit sophos 
Super Gorona regia. 

Xllll. 
Num vos pudel vestri mali , 

Dux Mercuri, dux Aumali, 
Qui somDiastis talia? 
Quœ porlio lot regulis? 
Non ipsa certe singulis 
Satis fuisset Gallia. 

XV. 

Al cardinalis Carolus , 
In quo nec csi fraus nec dolus» 
Hegnabitin Fonlania, 
Dum Mœna, caslrorum potens, 
Et menlis el vis impolens, 
Corpus gravai vesauia. 
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XVI. 

Laudabilis Vindocinus, 
Qui digoitate non minus 

Quam nobili constanlia 
Genlis decus praeaspicitf 
Kegemque lœtus suspicit. 
Coi paret hœc provincia. 

XVII. 

Hic prsesules doctissimi 
£t nobiles forlissimi 
Sua exequuntur munia ; 
Hic jam senalus eminet 
Decusque regni suslinet 
£t liliorum insignia. 

XYllI. 

Harlœusille prasidens. 
In vinculis nupersedcns, 
Prsesto mon pro palria, 
Novus Calo, res tempérât, 
Pacemque cunetis imperat 

Ad iaslituta patria. \ 

XIX. 

Hic Fayus, omttium sdus» 
Virtutis allé conscius, 

Consulte pandit forlia , 
Guesla procurante achler, 

Ut dissipent viriiiter ^ 
Rebellium consortia. i 

J 
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XX, 

Non ille Picto callidus. 
Ad Ittcra semper fervidus» 
Sacra inquinat sedilia , 
Qui, dum sibi uni consulit, 
Ëdicta nuper protulit 
Tarn vana quam subtilia. 

XXI*. 

Non hinc procul sit nullius 
Frendens furensque Nullius, 
Tenetur arca Ambrosia , 
Amans ubi Spinacius 
Per vinculum potentius 
Dabat sorori basia. 

XXIL 

Non hic Pigenatus furil, 
Hic nuUus inceslus parit 
Priculosa insomnia; 
Nec codes ilie Lanio » 
Bacchatur, e triclinio 
Insaniens soiemnia. 

XXIII. 

Nil hic Rolandus fecerit. 

Non si Capella veneril, 
Superbiens facundia, 
Cam sexdeciin latronibus 

1. Impr. XVf. 

3* £qui¥oque sur le nom du curé Boucher» 
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Qui languidis mucronibus 
Ptebis movenl inceD(lvi« 

XXIIIL 

Non hic Luchardas aol Craee* 
Am BussiuSf dipius eroee » 
Bonis parent ludibria, 

Nec Ruta, nec Morlerius, 
Nec Hatta, nec Olivarius, 
Luletiana opprobria. 

XXV. 

Hispanus ille num sapit, 

Qni par vires taies capit 
Spem de lucranda Gallia? 
Quid censet Âilobrox gêner, 
Vel eui pudor valde est tener, 
Aoiatapatrifilia? 

XXVL 

Tun' nos, Philippe, protèges 
Et sacres Gallorum reges , , 
Sacra ipse sectans impia?^ 
Regnum padenler flagvlas; . 
Sanare strumaseogltaa. ; .. 
Quarum est apud te copia. 

XXVII, 

Iberiscisne faslibus 
Galii exigentur finibus 
Partis avonim audacia? 
Rasum monachi sinciput 
In liberum inquiret caput 
Bispanica ferocia ? 
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XXV III. 

An illa virtus corruît 
Quam lotus orbis horruit 
In occidente el India? 
0 millies prastal mori 

Quam Gallus hostis barbari 
Ferai superba loedia. 

XXIX. 

Henrice, jam te commove ; 
Ipsos tumultus amove 
Qua iulior delur via; 
Nil aspenim le detinet; 
Hiberna non nix attinet, 
El nuUa sunl tibi invia. 

XXX* 

Te patrueles principes 
Âtq ; ut slatim pugnam occupes» 
Movet dolens provineia; 
Habes bonarum partium 
Bironem et Altimontium, 
Mira duces prudenlia. 

XXXI. 

Post haec triumphator redi 

Bellumque nobis expedî 
Soierie diligenlia; 
Jam civitas ludos parât 
Tibique festa prœparat 
Hirabili afluentia. 
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XXXIP. 

Jamque omnis ordo te vocal 
Divumque numeo invOcai 
Pro pace enm victorin ; 
Ob ista vota nos , licet 
Legatus excommunicetf 
Major sequetur gloria. 

XXXllI. 

In paœ bos terras oolet 
Et litigator, ut volet , 
Recurret ad prœtoria ; 
Commerciam instaurabitur» 
Hercator bospilabiiur 
Par nota diversoria. 

XXXIV. 

Henrioe, Victor hosUum , 
Reclude pada ostiam^, 
Include bella Martia; 
Rex magne, praestans robore» 
Tuo quieta tempore 
Concède nobia otia. 

Amen» 

Caneiat paalies Sammariiniua Augmiœ Tu 
ronum nonk Mariiis cio. 10* UXU. 

> « 

1. Impr. XXII. 
s. Iinpr, liostiam* 
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Cleri TuTonetiaU Kymnu^ aller postvictoriam 

I6riac€un\. 

. • • 

I, 

enrice, regum maxime, 
Bellator invictîssime, 
Gui dura cedunt omnla , 
Ëversor ingens urbium , 
Cui nil latens , nil invium, 
NuUa et resistuut mœnia.; 

IL 

Pervenit ad nos oœlilus 

Fœlix luaB pugnae exilus 
Adversus arma immaoia, 
Quapropter exultavimus ' 
Et Te Deum eantavimus 

In organo el symphonia. 

m. 

Âudimus hic ut omnium • 
Quœ gesta sunt ad Ibrium^ 
Danda est tibi uni gloria , 

Dum vim tuorum conlines 
Turmasque Iberas suslines 
Nutante adbuc Victoria ; 

1. Nous n^avons rien à dire ici sur la bataille d'Ivry. 
Il nous suffira de renvoyer au Père Lelong et au nouveau 
catalo^e de rhistoire de France. 
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IlIL 

Ut iniidens eqno homdo, 
Cono coruscans candido, 

Per ordinum primordia 
Ibas, tuos exaspcrans, 
Pugnse tenorem temperana 
El yditum prœludia* 

v; ' 

Hinc inde dextra CoBtiua, 
Lœvaque Monpeoaeriiis, 
Adstans féroce audacia ; 

Uterque, regibus salus , 
Circumdabat tuum laius 
Mira agminum fiducia. 

VL. 

Biro paler cum filio, 
Hic Nestori, hic Achilleo 
Pares y obibanl miuiia; 
At fortis Altimbntsaà 
Causam dédit qua promptius 
YictoriœsiraUestvia.^ / 

VJL 

Mox , instar atri turbinis 
Aut albicantis fulminisv 
Ruens in arma hostilia» 
Campoa replesti sanguiDe, 
Hostes fiiga et fonhidine, 
Nec obfuere hasUlia. • 
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VIIL 

Hic te premente oominus 
Vertere terga protinus 
Hispania et Germania, 
Eques pedesque dittluit, 
Honeque momento efQuit 
Tôt hostiom yesania. 

IX. 

Ât dextra victrix forliter 
Victis pepercit moUiter, 
Suela tibi dementia. 
Et persequenle milite 
Verao et Meduata dédits 
Tua fruuntur gratia. 

X. 

Mirabilem o tuam fidem 
Pectusque permanens idem 
Inter tubas et pnelia, 
Dum fortis , audax et vigil , 

Laboris invicti ut pugii» 
Ad pura tendis lilia! . 

XL 

Nunc fas erît le agnoscere 
Regem patremque dicere, 
Re, nomine et potentia; 
Dabat tibi hoc jus sangoinis, 
Sed plurimum adfert laminis 
Virtutis haec pr^taatia. 
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XII. 

Tandem serenasti polos » 
Istos Hiodalgos subdolos 
I^nge fugans à Francia ; 
Post hac , tuam clemenliam 
Vel militum ferociam 
Fac soDliat Lotetia. 

é 

XIII. 

Hœc summa bclli civid» 
lliinc furores fMiblici 
Sumpsere prima exordia; 

Si fulmen hue luinn jacis, 
El quid quid est vis conjiciSy 
ResliDxeris incendia* 

XllIL 

Al nos liabct major metus, 
Ne iiat in teipsum impetiis 
Dum tam tui fit copia ; 
Certa hsec tibi ait caïuio 
Frater tuus, quom homunQio 
Dextra necavil impia. 

XV. 

Erinnvs illa claudicans^ 

Pro dote regnum vindicans, 
Regina jam pcr somnia, 
Adhuc saeerdotcs habel 
Quos excitai sicui lubet 
Âut quos émit pccunia. 
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XVI. 

Ordo vêtus, funem gerens, 
iEgre iliius cuUri fereùs 
Dominici prœeenia» 
Ut se quoque ad cœlum ferat 
Et te luis sicauferal, 
Tentabit audax omnia. 

XVIL 

Si quid prccando possumus, 
Attende ad ista, quaesumus, 
Sagace providentia, 
Atque a cucullatîs cave 
Vel cum libi dicent Ave 
Audace confidcntia. 

XVIII. 
Totare vitam charius, 

Nec, miles ut gregarius, 
Pericula inter vilia 
Expone corpns obvium, 
Ne, te cadente, cmoin 
Cadaat simul lot miliia. 

XIX. 

Heu, cogita tecum càtîid 
Qaalis forel terum status 
Tôt regulorum iusaniaJ 
Te mortuo, regnum inclytum, 
In frusta mille dissitudi, ' ' 
Paréos foret eofoiiià. 
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XX. 

Jam magna spes multostenet, 
Nam non tihi peclus manet 
Cautes velttt Narpesia^ j^; 
Fore ul sine ullius melu, 

Sed spiritus sancti impetu, 
Décréta linques fiezia ^. 

XXI. 

Sed, si sit a Republica 
Ferantque fata Oallica 
Perstes ut in sentenlia, 
Quisquis rei sit terminus. 
Non obstet omnis quominus 
Prœstetur observantia. 

XXIL 

Nos chrislianis legibus 
Parère scimus regibus. 
Ut sacra mandant biblia ; 
In principes sectae Arriae, 
Multum licet contrariae, 
Exempla sunt iideiia. 

XXIII. 

Quid plurtbus bdbis opus ' 
Si te sinente missae opus 
Passim fit absque injuria, 
Si cuique adésse est J|ibèrafii« 

. Ton cœur n'est pas dur comme les rochers de Paras. 
• Les décrets de Théodore de Bèze; ' 
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Si nil novum , nil exterum , 
Nosira inficit mysteria? 

XXIIII. 

Tu das sinisque largiter 
Ut curio solemnitor 
Solito habeat compendia; 

Fas est vetuslis vilibus ' 
Nefas malignis arlibus 
Sacra occuparè prœdia. 

XXV. 

Quid plura praestet Unio? 
Nil lalejam quinquennio 
Dedere castra Guisia ; 
Non arma, non haslas tmces, 
Sed vola , jejuna et preces 
Ferlmilitans ecclesia. 

XXVI. 

Ibunl tuae res prospère 
Si nunc severe et aspere 
Monslra haec domas nascentia ; 
Hoc te penetret altius 
Nil principî nocentius 
Quam criminum indulgentia. 

XXYII. 

Dum mitiorem te gens 
Ex prselio bellum seris, 
Nec finem habeni negotia ; 
^quando parles parùbus , 



AD HENaiCUM IV* 

Nascuntur liostes hostibus 
Qui parla turbeal oiia. ' 

XXVUL 

Te regc, proedones liremanii 

Pœnee malos slaiim prcmanl» 
Boni rcporleni praemia^ 
Civis quielus dormial 
Et pax labores 6nial 
Quos bella danl dcformia* 

XXIX. 

Non est tibi maler fenax 
Praterve turbarutn ferax ' 

Non exololi incuria , 
Non mens iribulorum exigent 
Non dextra cuncia porrigena 
Quœ te opprimant pénurie. 

Faxit Ûeus rerum potena 
Ut spiritus sensim latens 
Tangat libi precordia; 
ïnterque civos dissitos, 
Ûuos iex tibi dat subditosi 
Terege, ait concordia» 

XXXL 

Tune fala terminaveris 
Quibus diu promiiieria 
Posi bella toi civilia , 
Orbis monarcham destinet 

P. F. VI. 
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Cum Cantaber Gallus canet 
El vacca pascet lilia ^. 

H»c canebat psaltes Sangalianus Auguslm 
Turonum IX. calm. apritM onti. 

CI9. 19. LXKXX. 

1. Pour comprendre ce que cette àllusion a aa pre- 
mier abord d'énigmatique, il auffit de se sou? enir que 
les armes de Beam étoient dV, à deux vaches de gueu- 
les accolées et darinèes d'asnr. 
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Deux Hymnes du clergé de Tours, Cune ou- 
para»ani la baiaUle et Vautre éipréê la 
victoire de Sainct-André d*lvry, au roj 
Henry IIII^ roy de France et de Havarre, 
ioumez du latin* 

Au Lbctbuk. 



uiconque d'une gaillardise 
N'a goerres , an nom de TEglise 
La Prose an duc de Maine fil, 

Certes il eut forl bonne grâce, 
£l le premier rompit la glaoe 
Dont plusieurs ont fait bon profit. 

Bien que les prestres de Touraine 
Ne soient en la science humaine 
Si grands clercs que ceux de Paris, 

Pourlant ils ne sont hérétiques, 
Ni espagnols, ni frénétiques. 
Et de la Ligue ils sont guéris. 
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Pi 'entier Hymne du clergé de Tours, dei^ani 
la bataille d^hry, tourné du latin. 

Les vers sont tous iambiques de deux mesures 
et quatre pieds entiers ^* 

Hymne, 
L 

héiltotoB tiefify notre grand prin*» 

Toiît-ïe cl( rgé de la province [ce; 
Cluinle son nom de banc en baoc; 
Prions que la paix il apporte» 
Afin que les trois lys qull porte 
Ne soient plus entacher de sang. 

11. 

D'être roi il est le plus digne» 

Comme aine de la niàle ligne 
Qui se rapporie à saint Louis ; 
C*est lui que devons reconnoitre 
Pour notre père», pour notre maître » 
Né en notre propre pays. 

111. 

Après les horribles allarmes 
Et TeiTrovable son des armes , 
Retourné vainqueur des assauts^ 
Parmi le sang et le carnage » 
Il ne méprisera Thommagé 
Que lui ioat ses humbles vassaux. 

1 . Il est bizarre qu'on ne se soit pas aperçu de l'inu- 
tiJité de traduire ici ia olirase latioe. 




^ 



Uiyitized by Google 



A Henei IV, 



IV. 

Meure donc , meure donc la Ligue ! 
Meure cette lorraine brigue 
Qui epuisoii tous nos moyens « 
Puisque )a diaritè obrétienoe 

Et la prud'homie ancienne 
Renaît entra le$ citoycod 1 

V- 

Plus ne but que le duc du Maine 
I-es étrangers en France amaine. 
Pour accroistre eocor nos malbeura. 
Ce qu'il dit faire pour TEglise 
N'est qu'un manteau dont il déguise 
Les safîraniers et les voleurs, 

VL 

Nous sçavons bien de quelle sorte 
En son armée il se comporte » 
Quand il souffre publiquement 

Manger de la chair en caresine, 
* Faire la cène et le baptesme 
£t prêcher buguenotement» 

VU, 

Pourvu qu'à son but il parvienne , 
Peu lui cbault que la foi devienne ; 
La messe, est tout son dernier soin. 
Pour parvenir à la couronne, 
Il étranglera la Sorbonne, 

Voire le pape en un besoin. 



VIII. 

Il nous fut aisé de comprendre 
A quoi rUnion vouloit tendre, 
Lorsque nos fstaxboiirgs ftirent pris. 
Qui croiroit qu'on soldat de France 
Dans le pays de sa naissance 
Si vilain cas eûi entrepris ? 

IX. 

Des temples les portes roçipues. 
Filles et femmes corrompues 
Aux yeux des pères désolez, 
Les chevaux au chœur de Teglise^ 
La croix et ht ehasuble prise 
Et les prestres pris et volez. 

X. 

Ils eussent bien fait davantage 

Si ce prince de grand courage 
N eusl volé à noslre secours 
Pour délivrer le roi son frère, 
A qui la fortune pi'ospère 
Ne donnoit un si heureux cours. * 

XI. 

Pauvre roi , tu fis une faute 
Quand ta dévotion peu caute 
A Blois te rendit trop humain ; 
Tu devois toute celte race, 
Insupportable en son audace^ 
Achever d'une même main. 



A U£KRI IV. 71 



XIL 

Nous en tenons Fatné de Guise, 

Jeune d ans^ mais plein de faintise 
Et déjà boufB de fierté; 
Toujours le fils au père semble; 
Si on les eût noyet ensemble, 
0 quel bien ce nous eût etë 1 

XII K 

A Loches un pourceau * repose 
Qui de graisse a la bouche close. 
Semblant n^avoir soin que de soi; 
Toulesfois, entre les bouteilles. 

Quelques fois il conte merveilles, 
Disputant qui doit être roi. , 

XIV. 

Vous, duc de Mercure ^ et d Aumale*^, 

1. Charles de Lorraine étoit né le 90 août 1671 ; ii 
'mourat le So septembre i64o. 

9. Charles, dae d**filbenf, petit-fils de Claude de 
Guise, né eu i566 et mort en i6«5, fur arrêté è lissne 
des Etats de Blois et coudait k Lodies, où il resta sous 
la garde du dae d'Epernon , qui en étoit goaYemeiir, 
jusqu'en i56i. Il passoit pour aimer fort la bonne chair, 
et les satiristes du temps ne se sont pas foit faute d'en 
parler. 

3. Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de Mercœur, 
mélc 9 septembre i5â8, mort à Nuremberg le 19 fév. 
160a. Louise de Lorraine, femme de fienri III, éloilsa 
sarar du premier lit. 

• 4. Charles de Lominei due d'Anmale, né le 96 J«ii«- 
vier i655, mort à Bmelles en iSSi. 



7^ Hymmbs 

Oui de cette grandeur royalle 
Ayez aussi le coeur espoiqi. 
Si le morceau sj doux vou? semble, 
A tant de roitelets ensemble 
Six Fmnçes ne suffiroiem point, 

XV. 

Mais le cardinal sans maljoe 
A Fontenai fait la police. 
Roi contre son intention \ 
Cependant que le duç de xMaino, 
Gros et gras ei la pance plaine , 
Se perd en $on ambition, 

XVI, 

Le neveu, cardinal et prince. 
Qui gouverne notre province*,' 
Se sçait mieux (eqir en son rang ; 
Quelque chose qu'on puisse faire, 

i. to eaidinal de Bourbon, nommé roi de France de 
pw la grâce du duc do Mayen>ie, éloit pri.onnier, d'à- 
Cord il Tours, et ensuite à Fontenai-le-Comle, en Poitou . 
depuis rassassiiwtdesGuises, àla suite duquel Henri III 
aveu cru devoir s'assurer de sa penoni». U mourut à 
l-ontenai, et toujours prisonnier, le 9 mai i5«o. ce oui 
prouTcroit que ce premier liymne a été écrit pendant sa 
▼>e, et, parte, qu'il est iiien antérieur au second. 

a. Chartes, flfo de Louis l", prince de Condé, et do 
«a prennère femme Eléonore de Roye, cardinal en .583 
•Tec le litre de cai-dinal de Vendôme, éloit bien en efiat 
neveu du cardinal de Bourhon, nommé dans la stmpho 
précédente et à sa mort, en 1590, Upritle titwde 
dwftl i« eourbon; il éioit i'mm vwi partisan 
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An inonde Feglise il préfère. 

Et souUeul rhonneur de sou saog. 

XVII, 

Maints grands prélats s^vans et safea 
Et maints autres grands personnages 

Auprès de lui nous ont resté. 
Déjà le Parlement commence 
A rétablir l honneur de Franco 
Et son ai^ique miyestA^ * 

XVIII, 

De HarUy, président très digne» * 
De la mort mepriseur insigne. 
Sorti n*a guères do prison 
Comme un nouveau Caton tempère^ 
Tout ainsi que faisoit son père, 
La rigueur avec la raison. 

XIX, 

Id le lont sçavant d^E^udsse 

de Henri IV, puisque c*e8t entre ses mains que celui-ci 
fit son abjuration* [GnUia Parpuratu^ de Pierre Frizon, 
l^aris; i« Mofaie,' i69S, in-ibt., p.* S5i-^. Mais je ne 
sais comment on peut dire de loi qu'il gouTcnioit la 
province de Touraine, 

i. Achille deHarlay, qui, mis à la Bastille le i6 jan* 
vier 1589, n'en sortit que quelques jours après la mort de 
Henri HI, et encore au prix d'une rançon de 10,000 écus, 

a. U ne faut pas voir ioi le fameux jurisconsulte Ân-^ 
toine Deapetsses, qui ne naquit' qu'en \b^k» inais M« 

Il^lispesfieei ràvQcai '|{ènéral du ParlemenKie ParUt 
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De qui la vertâ ne â.'atni8Se 
Pour erainte deâ seditieaXf 

Montre en ses arrêts sa constance, 
Desquels La Guesle ^ fait instance 
Cotttre les desseins factieux. 

XX. 

Ce Poitevin, plein d'avarice, 
Plus droit au gain qu'à la justice. 
Ne corrompt point notre cité ; 
11 fait à Paris ses affaires, 
Où il a publié n'a guères 
Maints edits pleins de vanité. 

XXI. 

Près de nous, au château d*Âmboise, 
Nully S plein de fiel et de noise, 

1. Le président de la Guesle fut celui qui présenta 
Jacques Clément à Henri III, et qui, après le coup, lui 
envoya un coup d'épée. Les deux choses furent inter- 
prétées contre lui , comme on peut voir dans l'art. i3 
des remarques sur la Menippée de Tédition de Ratis- 
bonne, t. a , p.46i. Il y a dans l'édition du journal 
de Henri III, 1790, t. 1, p. ia4-3i, une lettre de La 
Guesle lainoitoe sar cet éTéuement. 

9. Etlêiine de Nully ou de Nuilly étoit premier préfli- 
deni II la Cour des aides depuis la Saiut^BartbéleiDy 
(Cf. une note de la Ménippée de RaUsbonne, t. 9, 
34). Dans la Remontrance de Jean Gosselin sur labl* 
bliothèque du Roi , publiée par M. Fournier dans ses 
Variétés littéraires^ t. i, p. 3, il est question de la façon 
dont il força les portes de la bibliothèque et dont il s'em- 
para d*une partie des livres. 
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Fait un étroit et long séjour 
Au même lieu où TEspinaoe, 
Arcbevesque de la Primaoe 
Avec sa sœur faisoii Tamour^ 

xxu. 

Nous n*avons point ici ces pestes 
De Pigenal' et de l/Incesles* 
£t de Feuillantins^ furieux. 
Id Boucher ce borgne infâme , 
Tout yvre et tout saoul , ne déclamé 
Ses libelles injurieux. 

i. Epinac, archevêque de Lyon, et par conséquent 
primat des Gaules, fut arrêté aux Etats de Blois et en- 
fermé au château d'Aroboise. 

9. François Pigenat étoit eoré de Notre Dame-d es- 
Champs. (Cf. notre tome a, p. 3o40 Son frère, Odon Pi- 
genat, provineial des jésoîtes, n^étoit pas moins liauenr 
que lui. 

3. Lineestre, Yineestre, on mieox Gnincestre, qui est 

la façon dont il signoit , dut la cure de Saint-Genrais à 
sa liguerie. Cf. une note de la Menippée, t. i, p. 53. 

4. Allusion au père Bernard de Monlgaillard, connu 
sous le nom du Petit-Feuillant. Ibidem, p. 67-67. 

5. Jean Boucher, docteur de Sorbonne et curé de 
Saint-BenoU. Il ne mourut qu'en 1646, à Tournai, oUil 
TiToitdepnis 1594, date de son départde France. /^id.,p« 
49-55* On se souTenoitsibîendesa haineoonire la Fran- 
ce que , sous Louis XIII , on lui attribua le fameux li- 
belle : AdmmUi0 ad regem Ludavieum XII!^ d'une façon 
tellement positive qu'il fut forcé d'en faire un désaveu 
public. Cf. Labitle, Démocratie de la ligue, p. 2 58, et la 
curieuse thèse latine de M. Gustave Hubault, De politicis 
hiRickeiium laiina lingua libeilis^^ms^ iS56,in-8,p« 46. 
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Roland* y perdroit son escrime, 
El La Chapelle*, qui s'estime 
Caateleux el fin barangueur, 
Avec les seize coupe-gorges 
Qui 9 comme des souftlets aux forges , ' 
Allument le peuple ligueur* 

Ici on ne voit par la me 
Ni Bussy Le Clerc 3 ni La Rue* 
Pour outrager les gens de bien y 
Ni Loucbari^, oi La Mortelière^, 

i. Roland Ta! né, échevin et fort dans les bonnes gr&« 
ces du duc de Mayenne, et son frère , qui étoit élu , fu^ 
rent tous deux compris, en 16949 dans la liste des li- 
gueurs endurcis qoe H^nri IV renvoya de Paris. 

9* La Gbapelle-Marteau , prévôt des marchands. 

3. P^abord tireur d*annes , puis procureur au Parle- 
ment , Tun des seize, et de plus gouverneur de la Bas* 
tiile jusqu'en iSgi. Il ne s'appeloit d'abord que Jean 
Le Clerc; mais il prit le nom de Bussi , pour rappeler 
celui de Bussi d'Amboise. (Ménippée, t. a, p. ioq-5.) 

4. Tailleur d'babits et émissaire des seize. {Ibid.^ p. 

6. Anselme Loudiard, Tun des sei^, que le duc de 
Mayenne fti pendre avec trois autres, le i5 décembre 
iSgi , pour SToir écrit directement au roi d'Espagne, 
pour lui demander un roi de sa main. (/Mm, p. 93*96 •} 

6. La Morljère , d'abord notaire , puis l'un des selse, 
et lieutenaut crimiuel dtj rolic courte, {i M.<^ p. 1 •) 
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Ni Crucé% ni telle manière 
Oe pendarts qui ne vaieni rien* 

XXV. 

Que diroU-oti du roi d^Espaigne^^ 

Qui de lelles gens s accompaigne , 
Et par eux la France prétend? 
Qu'en peut penser le Duc son gendre^» 
Et cette fille à Thonneur tendre » 

Fille que le père aime tant. 

XXVI. 

Quoi ! nous souffrirons qu'un Marrane 
Soit de i église gallicane 
Protecteur et chef volontiers ! 

Nous entendons trop ses cautelles : 
Il veut guérir des escrouelles 
Qui abondent en ses quartiers 

XXYll. 

Fautr-il quNine payenne raœ 

A coups d etriviéres nous chasse 
Hors de nostre possession, 
Ainsi qu'il a fait doœ Anthoine''? 

- i»Proctnrear et capitaine en rUnWersité.(/*itf., p. 188.) 
a. Philippe II. 

3. Charles Eininanuel, duc de Savoie, qui avoit 
épousé, en iô85, Catherine, fille d'Elisabeth de France, 
U troisième femme de Philippe II. 

4* Comme le roi de France passoil pour avoir la ?erta 
de guéiir les écnmeUes, le roi d'Espagne , devenant roi 
de franco, devoit compter sor cette prérogative. 

6i Bom Anthoine, prieur de Crato. La politique do la 



7$ Hymnes 

Youdroit-il qu'un orgueilleux moine 
Nous misl à rinquisilion? 

XXVIII. 

Mouronst mourons de mon eraelle, 
Piustost qu'endurer force telle 

D'un vieillaque rempli de vent; 
La noblesse n'est pas esieinte 
Qui parut en la terre sainte 
Du ponant jusques au levant. 

XXIX. 

Emeu-toi , grand roi capitaine ; 
Delivre-nous de cette peine 
Par le plus droit et seur chemin ; 
Puisqu'un grand hiver ne i'arreste. 
Rien ne bornera ta conqueste 
Que le ciel, qui n'a point de fin. 

XXX. 

Tu as près de toi tous les princes» 
£t la pitié de tes provinces 

France et de l'Angleterre se dma Tair de 'Soutenir ses 
prétentions b laoonronnade Poitngal,. mais seulement 
dans la mesore nécessaire pour entretenir les inquiétu- 
des de Philippe U, sans jamais penser àdonner au pré- 
tendant des secours assez efficaces pour que les espé- 
rances qu'on lui faisoit concevoir ne fussent pas toujours 
déçues. Le livre publié par M. Ed. Fournier en iBÔi, Un . 
prétendant portugais au XYJL^ $ièelCf est coosacré li Thls- 
toire de ce curieux pewmisge» qui mourut enfin à Pa* 
ris en i&oS^et fiit enterré aux Célestins, kissaïut deux 
fils, dont les prétentions fiueni aussi malheureuses que 
les siennes^ 
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A Temr aux mains te semond; 
Tu as, pov te faire asristance» 
Deux vaafatts mareelmux de France, 

Messieurs de lUron et d'Aumonl. 

XXXI. 

Puis, après une grand* Yietotre, 

Couvert de lauriers et de gloire. 
Eu triomphe rcvien nous ?oir; 
Déjà nostre Tille se pare ' 
Et mil et mil trofrfiées prépare 
Pour mgûemeut te recevoir. 

XXXIL 

Le peuple prie Dieu sans cesse ; 

Les prestres célèbrent la messe 
Pour te rendre victorieux ; 
Si pour ceste prière unie 
Le légat nous excommunie , 
Nous en serons plus glorieux. 

XXXIII. 

Quand tu auras fini la guerre. 
Le bœuf ira fendre la terre, 
Le marchand ira voyager. 
L'artisan ouvrira boutique, 
Le procureur aura pratique 
A chaque tour de messager. 

XXXIV. 

0 HW7, prinœ^Ies gens d'amesy 
Fay pendre aux .rasteliers les armes, 



Donne ta p^ix en la saison : 
Fay, durant ion règne paisible. 
Qu'aux gens de bien il soit loisible 
Vivre en repos en leur maison» 

Amen. 

Le choriste Saint-Martin chantoit cet hymnê 
à Tours le xyu, mare ci9,[i9.]lxxsx 

— * I -111 

Second Hymne du clergé de Tours^ 
après la victoire d'ivty^ 

i." 

enry, prenaier roî de la terre, 
Invincible chef à la guerre, 
A qui rien ne peut résister, 
Prieur de villes admirable» 
Contre qui nul fort n'est tenable 
Et nul mur ne peut subsister. 

IL 

Au bruit de la belle victoire, 
Pleine de bonheur et de gloiré, 
Tel aise nous avons send - 
Que de nous et nos voisins proches 
Les voix , les orgues ei les cloches 
Jusques au ciel ont retenti. 

. IIL 

On nous conte ici par mervtiUe 

Qu'à ta vaillance non pareille 
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Llionneor deia lietoire est dû, 
Et qne toi seul soustiiis la dnrge 

Qui déjà repoussoit au large 
Ton bataillon presque perdu; 

iV. 

Que toi seul au champ de bataille. 
Sur un coursier de riche taille. 
Ombragé d'un panacbe blanc» 
A tes gens haulsant le courage, 
Non apprentif à tel usage, 
Ordonnois à chascun son rang ; 

V. 

Que deux grands princes de ta race, 
S'avançant d'une brave audace , 
Tençient ferme à tes deux costez. 
Et que leur force avectol jointe 
Plus vivement soutint la poûite 
Des Espagnols épouvantez; 

Que Biron, maréchal de France , 

Et son fils, d'une grant prudence, 
Conduisoient Tœuvre auprès de toi; 
Hais [que] d'Aumont, vaillant et sage. 
Le premier ouvrit le passage 
Pour te faire vainqueur et roi ; 

VIL 

Puis, te meslaat parmi la presse. 
Dedans la foule plus épaisse^ 

p. F. VI. 6 



Htiinbs 



Comme nn foudre qa^OB voit venir» 
Tu fus premier eause sans doute 
(îuetout leur gros se mil ea roule \ 
Ne pouvant tes coups soutenir; 



Qu'ayant par la force et conduite 
Réduit les ennemis en fuite 
En moinS' d'une heure le matin 
Et défait leur infanterie^ 
Et gagné leur artillerie. 
Et mis leur bagage au buiin. 



Toutefois Ion cœur débonnaire 
Montre sa clemance ordinaire. 
Prenant les vaineus à merci, 
Et, poursuhrantjusquesàHante 
Ta victoire bien peu sanglante, 
Tu pris Yermont et Mante aussi. 



0 que tiinouses admirable. 
Grand roi, tousjours à loi semblable. 
Sans cesse aux hazards travaillant. 
Indomptable entre tant de peines» 
Pour avoir les fleurs ôe lys pleines ^ 
Tousjours veillant, tousjours vaillant. 

I* En déroute. 

a. Ses armes de famille èloiant de France k la baade 
de gaeoles, est Bôurboii/ 



VlII. 



r 
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XI. 

Enfin il te &ut reconnottre 

Pour roi légitime et pour matirey 
Roi tout à fait de ce coup-ci : 
L aînesse de la mâle ligne 
T'en rendoit assez le plus digne» 
Mais ta vaillance y sert aussi. 

.XII. 

Tu as calmé toutes^s vagues 

En chassant bien loin ces hydalgu< 
De nos sœurs destinez maris. 
Maintenant avance tes armes 
Et la chaleur de tes gens d'armes 

Jusques aux portes de Paris. 

XllI. 

C*est la source et la pépinière, 
C'est la retraite et la tanière 
Des plus séditieux voleurs; 
C'est le sommaire de la guerre» 
C'est où doit tomber le tonnerre 
Pour mettre fin à nos malheurs. 

XIY, 

Une crainte nous donne peine 

Que sur ta vie on entreprenne 
Et que par dol nous sois osté; 
Ton frère donc te iace sage» 
Qu'un petit moine plm & rage 
Traîtreusement a sagmenté. 



Hymnes 



XV. 

De France FErine boiteuse S 
D un sceptre dotal convoiteuse^ 
Qui se pense roine en songeant. 
Tient tousjours des prestres à poste* 
Que par voluplez elle accoste, 
Ou qu'elle corrompt par argent. 

XVI. 

Les eordeliers, toujours en pique 
Contre Tordre Saint-Dominique, 
Jaloux de ce couteau fatai % 
S*efforceroiity m quelque sortes 
Pour fidre un acte qui apporte 
A la France encor plus de mal. 

XVII. 

Quel songe , quel cahos étrange» 
Quel desordre et cruel mélange. 
Toi mourant, par tout adviendroil! 
La France, en cent pièces tirée, 

t. La fameuse duchesse de Montpensier, qui étoit boi« 
teuse. Cf. une note de laProsa cleri Parisiensis^U 9, p. 

Onfàisoit allusion à cette infîrmité jusque sur les 
titres , comme dans celui-ci : Letlre d'un geniilhomme 
fnmçoit à dame Jaquette Clément y prineeeee boUeuee de la 
Ligue y de Satnt^Denii en France ^ le aS é^août 1590. — 
Sur le mot EHne^ la réimpression du Recueil A*Z met en 
note Furie. Toutes les autres notes sont de ce genre , et 
c^est la seule pièce qui soit annotée. 

a. Imp. : apostes.— 3, Le couteau de Jacques Clément» 
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Par œnl roitelets déchirée. 
Son nom à peine reliendroit. 

XVIII. 

Ta te mets aux hanpébazades, ' 

Aux brèches et aux escalades, 
Comme les simples soldats font; 
Songe qu'en te perdant, sans doute 
Tu perds, avec la France toute, 

Tous ceux qui serviteurs te sont. 

XIX. 

Si nos TOBux peuvrent quelque chose, 

Que ta Majesté se compose 
Avec moins de facilité ; 
Mais surtout garde^toi des moines : 
11 n'y a pas gens plus ydoinea 
A faire une mecliaacelé. 

Beaucoup de gens ont espérance 

Qu'après avoir réduit la France 
Sous une meilleure union, 
Sans nulle force et sans contrainte. 
Mais de la seule grâce sainte. 
Tu lairras ton ojunion. 

XXL 

Toutesfois , si tant il importe, 

Et le destin de France porte 
Que tu y demeures constant, 
Quelques cours que tu pourras prendre, 
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Nous ne lairons pas de fe rendre 
Toute obéissance pourtant. 

XXII. 

Instruits par la Bible ancienne 

El nourris sous la loi chrétienne, 
Aux rois nous devons corps et biens; 
Même la catholique Eglise 
S'est toujours bumblement scfumise 
Au joug des princes Arriens. 

XXllL 

Que nous faut-il , puisqu^on nous laisse 

En liberté clianler la messe 
Et tout le service amplement ? 
Un chacun qui Tcui y ai&iste. 
Et personne ne nous résiste 
En portant le Saint-Sacrement 

XXIV. 

Nous jouissons de nos prébendes. 

De nos baise-mains ^ et offrandes; 

i« Le leto des protestants de se décooTrif devant le 
saint Sacrement étoit , au XV1« siècle , une des grandes 
occasions de querelles et de désordre* graves. Hais de 

toute la tolérance exprimée dans les strophes précéden- 
tes il faut conclure que les auleurs de ces pièces ne sont 
ni un chantre de Saint-Martin , ni un chantre de Saint- 
Gatien. Pas un prêtre au WI^ siècle ne poavoit ni dire ni 
même avoir cette indifférence raisonnable. Un politique 
seul en étoit capable. 
9. Anciennement, le prStre faisoit baiser sa main'sim- 
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Nul n'empêche nos revenus ; 
Les edits de ta sauve-garde. 
En ce que TEglise regarde. 
Sont saintement entretenus» 

Tout au contraire par la Ligue 
Nous n*avoDS que peine et fatigue 
Et que ruine en nos maisons ; 
Les armes ecclésiastiques 
Ne sont d'arquebuses et de piques, 
Hais sont de jeûnes et d^oraisons« 

XXYL 

* 

Si tu veux que Dieu te bénisse, 
Fais autoriser ta justice 
Avec plus de sévérité ; 
C'est un secret de monarchie. 
Qui se rompt quand elle est fléchie 
Par la moiteur dlmpunité. 

plementaux gens qui alloient à l'offrande, ce que Ton 
appeloit, au XIII^ siècle, offrir la main. Voyez les niirar- 
cles de saint Louis à la suite du ioinville nouveau. (Note 
du Recueil A-Z.) — Voici le passage : « Et <piant ele ve* 
noit à FegMae pour elfrir k la main de son prestre en 
tens que Pon offiroit, il n'aparoit pas que de véisi sa main 
pour besier la, si eom il est aeostomé, aiaceis tasieit 
ausi corne suélent fëre antres avugles pour ce que ele trou- 
Tast la main du prestre ; inés quant li prestres Téoit ce, 
il li tendoit la main en estendant son braz jusques k sa 
lM>uche. » (Miracles de saint Louis, k la suite du Joiu* 
ville de 1761, in-fol.^ p. 49â.) 
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XXVII. 



Affectant par trop de démence « 
Tu entretieiis la gaerre en France ^ 
El n*en verras jamais le bout ; 
Tes sujets à toi se comparent , 
£t, leur pardonnant» ils préparent 
Nouveaux moyens pour troubler tout. 



Il faut que sous ton heureux règne 
Le méchant à t'offenser craigne 
£t le bon smt recompensé. 
Que le citoyen ait reîftdie. 
Et de la garnison qui fâche 
Que nul ne soit plus offensé^. 



Tu n'as point dlmportune mère» 

Tu n'as point de turbulent frère> 
Ni de mignons auprès de toi; 
Tu n'es pas amateur de daces'; 

t. Gett6 nécessité déloger les gensde gaerre étoit une 
des plus dores soulfirances de ces temps. Dans ses eu- 
tièax mémoires, M^P* de la Guette nous montre au vif ce 
qa^elle étoit encore au millea du INlh siède. 

3. FauMl voir dans Daces un éqniyalent des mignons, 
parceque la Dacie étant habitée par les Bulgares , on a 
pu faii e de Daces le synonyme de Bulgares, bientôt chan< 
gés en bougres dans le langage populaire? Faut-il y 
voir seulement le sens de taxe, dimpôt , du latin 4atio^ 
donné à ce mot par Nicot , Gotgrave» Furetière et Riolie- 
|et? Je peneherois pour le dernier* 
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XXIX. 
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kosiA ne fieds-lu dons ni grâces 

Que tu ne sçaches bien pourquoi. 

XXX. 

Dieu veuille que celle Tictoire 

Face la paix avec la gloire, 
Et qu'avec les mieux avisez. 
Toi regnuit, ton peuple s'accorde» 
Chassant cette horrible discorde 

Qui tient tes sujets divisez. 

XXXL 

Lors en loi seront lerminèes 

Toutes les vieilles destinées 
Qui te désignent par ces vers : 
Quand sur les vaches béarnaises 
N^tronî les fleurs de lys françaises^ 

Un grand nez vaincra l'univers. 

Amen. 

Le chantre S* Gaiian chantait cet hymne à Taurs 
le xxnn mars cb. [b] Lxm. 




S'enmjrt le traicté de la paix faicie et jurée 
et promise à tout jamais entre le Très Cres* 
tien Roy de France Lof s, douziesme de ce 
nom, et la Illuetriseime Seigneurie de Ve» 
nise, cryée et publiée à Paris le vendredy 
troisiesme jour de juing mil cinq cens et 
ireze, avec une belle Ballade et le Regrect 
quefaict un Angloys de millort Bamrt^n 



onne, vraye, seure et loyalle paix, 
amytié, confédération, l^ue et al- 
liance est falote, conclute et jurée en- 
tre le très creslien Roy de France , 
nostre souverain seigneur, Loys, douziesme de ce 
nom, duo de Miiian, seigneur de Gennes, et la 

1. In-8 gothique de 4 feuillets, de 10 lignes à la 
page. Au litre un bois de deux hommes debout près 
d*un coffre-fort ouvert; au dernier verso le bois, si sou- 
vent signalé dans les indications bibliographiques de ce 
recueil, de Tbomme en manteau à manches parlant h 
des soldats armés et rangés en bataille. 
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iHastrissii&e Selgnearie de Venise , pour eiilk el 

leurs successeurs, de Tune partie et de lautre, 
perpétuellement et à jamais, à rbomieur et ser- 
vice de Dieu Dostre créateur, bien deedictespir* 
tiesetde leurs estatz, repos, union ettransqai- 
lité de la chose publique et à la chrestienté. Et 
est en la dicte ligue, confédération et alliance 
expressenient réservé lieu très honorable ànostre 
très sÛDCt Père le pape Léon , dixiesme de ce 
nom , pour la dévotion et observance que toutes 
les deux parties ont à Sa Saincteté et au sainct 
Siège apo8tol[i]cque ^. 

£t vive le Roy et saint Marc I 



'an de grâce mil cinq cens et tr<^ze, et 

le vendredy troysiesme jour de juing, 
fut cryée et publiée la paix , à cry pu* 
blique et à sonde trompe , en la bonne 
ville, cité et Université de Paris , de par messire 

Jehan de Fontanet , seigneur Daulhac ^, conseil- 

lier, chambellam et prevost de Thostel du Roy 

« 

1. On trouve le texte même du traité dans I*Histoire 
de Louis Xn,etc., mise en lumière par Théodore Gode- 

froy; Paris, i6i5, in-4, p. 384-93. 11 est daté de Blois, 
le 23 mars, et n'a pas été recueilli dans la grande col- 
lection du corps diplomatique de Dumont. 

a. Sans doute Aulhat (Puy-de-Dôme), à a lieues dis* 
soire* 
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Dostre sire. Et estoieot en ioeile Tille le Roy nosire 
fire« laRoyne, monseigneor le Daulpbin*, et 
plusieurs princes du noble sang royal, tant 
pers * de France que ducz , contes , prelatz , ba- 
rons, chevaliers et geutilzhommes ; et fut falote 
iadicte publication A grant triumphe et solennité 
au pallays Royal du Roy nostre sire sur la 
pierre de marbre *j et par les carrefours et lieux 
accoustumez à faire crys et publ[i]cation en Iadicte 
ville, et le soir furent faictz feuz de joyepar 
toute Iadicte ville, où petis etgnuis desmenoyeot 
grant joye, en chantant : 

Vive saint Maie, saint DeniSt 
Et le très erestiea ÏUif Loys. 

1. François I^* 
• a. Imp. père. 

3. Non pas ^es Toumelles , mais le Palais de Justice. 

4. Guillebert de Melz, dans sa Description de Paris, 
est le seul qui nous apprenne que la fameuse table de 
marbre étoit de neuf pièces. (Ed. de M. Le Roux de 
Lincy; Paris, Aubry, i655, p. 63.) En 1618 elle fut, 
par la violence du feu, réduite en petits morceaux, et 
ne ftEt pas remplacée» Cf. la pièce sur Finoendie du 

* palais, dans les VariétêB UiiérÊira de M. Flonrnier, t. 9, 
p* x6i. 
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S'msuyt la Balade * • 

*an de grâce mil cinq cens et treze. 
Le 111 jour du mois de juing, 
Â Paris chascun fut bien aise : 
fie tous quartiers, de prèset loing, 
La paix publiée en diascun coing 
Fut par ung heraulx du roy Loys; 
Tout le monde en est hors de seing, 
Petis et grans en sont reqouys. 

Nostre sainct père le pape Léon 
Et le très crestien roy de France 
Sont en bonne paix et union ; 
Les Veniciens et leur alliance , 
Dieu vueille par sa grant puissance , 
Les préserver de leurs ennemys ; 
Prions la dame de clémence , 
Sainct Pierre, sainct Marc et sainct Denys^. 

Ledit sainct pape, qui , selon la loy. 
Doit mettre paix où est discorde, 
A voulu , pour rhonneur de la foy, 
Au roy Loys avoir concorde , 

1 . Elle est certainement d'un vrai poète populaire, 
car les vers faux y abondent* 

9. Saint Pierre est là pear rEglise, saint Mare pour 
les VénitieDs et saint Denis pour la France ; mids U est 
curieux que la vietoire de Prég^nt , dont il sera ques-» 
tion dans la dernière strophe , ait eu lieu précisément le 
jour de Saiot-Marc (36 avril). ^ ' 
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Aussi retirer à sa corde 
Plusieurs princes el les Veuitieus ; 
Il est plain de miséricorde 

Ët 06 veull que guerre aux mescreans. 

Le Roy si est prince et maistrc, 
Et par sus tous les roys crestiens ; 
Là bas en ce moui terrestre 
Dieu si Ta commis son lieutenaut 
Pour estre sur le peuple régent 
Et le deffendre des ennemys ; 
Cbascun dit : Vive le roy Loys 

La seigneurie de Venise.,- 
Leurs prochains voisins et alliez , 
Sont maintenant par bonne guise 
Avec Rommains et François ralliez ; 
Mais aucuns traislres desvoyez 
Seront par les dessus dictz pugnis 
Par grant puissance dannës, tuez 
Ou noyez , chantant De profundis. 

Or , Anglois pervers et maulditz , 

Esveillë avez le chat qui dort 
De faire guerre au roy Loys ; 
Arrivez estes à mauvais port ; 
Pregent s, sur la mer puissant et fort , . 
Vous a monstré son personnage , 
Vostre admirai il a mis à mort ; 
En fin n'aurés pas davantage. 

u II manque un veis à cett« stropbe. 
9» Je parlerai de Prégent el de milord HaVart dans 
une note spéciale k la suite de» deux balladet. 
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Ballade en manière de deploration que fait 
ungAngloyê sur la mort de mUori Hovart ^ • 

lory, plory, plory, d*par tout dyabl» 
Plorybinfori; venygootte à vos yeulx; 
Tout Angleter plory, point n*atlfeble« 
Car, by saint Georg, tout Ta ty malheu- 
Ha, King Henry, fa ty bin le piteux , [reux. 
Car ton morel où ton fians avy \ 
Wlori Hayart , capitmn courageux , 
Il fout mouru : velà faict de son vy. 

Com ly chavalcapy * de Mm estabit 

En dyablery, tant il esly foureux *, 

Il saily hors de son granl barcq notabl , 

Bouty dedeus ung galet ^ tout erreux®; 

11 cuydery fary de Toulrageux 

Et gaigny tout , mais sa mestre treuvy ; 

Car, by my fé \ pour la trestous ses jeux , 

11 fout mouru : velà faict de 8on vy. 

II cuydy bien qui fout insuperabl 
Quant il preny la plus oheval roogaeulx 

1. Imp. Haurat. Toute la ballade est écrite en françoia 
baragouiné à l*aDgloise. Sous oe lapporiil est curieux 
de la Tapproeher des ballades en langage éoosaois qni 
se troa? ent dan^e Jardin de plaisanee et fleur de rlié« 
torique. 

3. Où tu avois ta confiance. 

3. Echappé. — 4« Peul-<i ire pour furieux* 

4* Une galère ; galet pour galée. 

5. Du premier coup, très vite, de grantam* 

6* Par ma foi I ^ flty fêUk. 
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Dens son gallet , affin que tout acabl 
Et que hapy Pistrigon ^ yertueux , 
Au galiack * tout sailly comme preux 
Et batailly, bi God , bin fort hardy ; 
Mais tout frelor et Havart , semidieux^, 
Il fout mouru : c'est y faict de son vy. 

Envoy.\ 

Prince Henry, tu n'a ty point joyeux , 
Je savré bin que tu arragery ; 

Pry por son am , car lu ne sçaurez mieux ; 
11 font mouru : velà faict de son vy. 

EwpUeiU 

1. Je ne vois pas pour quoi ce mot peut être, à moins 
qull ne soit pour Prégent. 

9. 11 veut dire soit la galère , la galiasse , soit peul-^ 
être le gaillard , nom d'une partie d\ui Taisseaa* 

3. Tout est perdu, de Tallemand pertoren. Sa présence 
dans notre Mlade montre que, lorsquV>n s^en est servi 
dans la fameuse ehanson de Jannequin sur la bataille de 
Marignan (Le Roux de Lincy, Chants historiques fraf^ 
çois , 1, 67), le mot étoit déjà populaire. Au 17® siècle, 
ou en avoit fait un substantif injurieux : 

AUet , petite frelaure • 
Cajotter la Beausiaiit. 0 

(Tallcmant, éd. de M. Paulin Pâris, t. 5, p. 354.) 

4. L'origine de ce juron, bientôt corrompu en un seu|. 
mot, est la phrase se m'aUt DUux^ si JDieu m'aide. 
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Prégent de Bidouz, gentilhonnne gascon et 

chevalier de Khodes, est l'un des plus vaillants 
capitaines de mer que la France ait eus à cctle épo- 
que. M. Jal lui a consacré, dans sa belle étude 
historique sar la perte du vaisseau Marie- ta-Cor* 
delière{Annal< s maritimes^ numéro de décembre 
1844 ; tiré à part , i845 , in-8 de 80 pages), une 
longue note (p. 55-58) où il a rassemblé sur lui 
tous les témoignages de lean d^Autoo , de Bel- 
carius, de Bosio dans VIsloria délia sacra reli- 
gtone, de Baudouin dans l'Histoire de l'ordre de 
SaintrJean de Jérusalem. Nous y renvoyons le 
lecteur, en remarquant que ces témoignages vont 
de 1001 à 1628, et que Prégent paroîl être mort 
à Nice , à fâge de soixante ans, des suites d une 
dernière blessure. Nous n'avons à parler ici que 
de son combat avec ramiral anglois. On en a 
beaucoup parlé, mais souvent avec des confu- 
sions, soit en ne faisant qu'un de ce combat avec 
celui où périt la Cordelière^ soit en faisant figurer 
i ce dernier combat , qui est postérieur de quatre 
mois , Tamiral anglois tué dans l'affaire qui nous 
occupe. Il est inutile de consulter d Argentré, His- 
toire de Bretagne 9 liv. i3t ch. 6G, iô88, in-foL, 
p. 8i4; Dom Lobineau, Histoire de Bretagne^ 3, 
a4i ; Boismelé, Histoire de latnartne^ i, 174^» 
in-4 , p. 347-48 ; Poncet de la Grave, Précis liislo- 
Tique de la marine de France^ 1780, in 12, 1. 1, 
p. 40 ; Chasseriau » Précis historique de la marine 
française, i845, in 8, t , 43 , qui ne font que se 
répéter: il vaut mieux recourir à des bources con- 
iemporaines» par exemple aux Mémoires de Mar-. 

P. F. VL 7 
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lia du BeUay 2 a Ce masmie lempt, ayaol-to roy 
« faîct passer par- le detroloi de Gibrallar quake 

«( galères \ soubsla charge du capitaine Prégent, 
c pour résister aux ipcursions que faisoient les 
«lAoglms sur. la mer jde Ponaoi, le long dea 
« oostes de Normandie et Bretaigne, Tadmiral 
a d'Angleterre , lequel avoit donné la chasse aux 
il galères dudit Prégent jusques près de Brest , 
a feo( combaiu par les dites galères» el feu4 blessé 
« ledit admirai, qui mourut peu de jours après.a 
(Collection Michaud et Poujoulat , i»"" série, 
t« 5, p. ii7.)^lais la source la plus précieuse 
est saos cootredit le récit d'Alain Bouchard daua 
les Grandes eronique» dê Bretagne^ éd. de Pœris» 
i532, in-fol. gothique, f°24o, recto ; c'est la meil^ 
leure explication des deux ballades : 

« Duiant le temps de ceste guerre , peu avant 
la descente d^eeulx [Angloys] au siège de The- 
rouenne, sè fist ung combat sur mer, le XXIl et 
XXV jours dapvril, entre Prégent, capitaine 
françoys, et milortflavart» admirai d'Angleter- 
re : car ledit Prégent , le irwdredy vigille S^ct- 
George, cuidant venir à Brest se joindre avecques 
L'armée françoyse qui là estoit, rencontré fut 
d*une route dé XL à L navires, et fut assaiily et 
invadé do deux galtasses et quattre ou cinq na- 
vires d'iceile route Anglesche, et teliement.que, à 

i. On a dit aussi que ce fut la première fois qu'on 
employa Jcs gnlères sur rOcéan. M. Jal [Marie^la-Cor* 
étUèrCy p.74f àla note, et Archeolotjie navale^ 1. 12, p. Q94) 
a prouTé surabondamment la fausseté de cette asser- 
tien. 



V 
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l^proefaer rang de Tautre * par Tetpaoe de doux 
heures, y eot nenreilleux oorabat d'artîUerie, d*ar* 

balestres et d'arcs , ce qui ne fut pas falct sans 
graode occision d uoe part et d'autre ; mais 
nablement les Angloys [hirenl] coniraios de eulx 
lever el relralre« et allèrent deux de leurs navires 
en fons. Semblablement, le lundi ensuivant, qui 
fut le jour Sainct->larc, ledit Prégent et sa suitte 
lut de recbef assailly dïceulx Anglois, lesquels 
estoient en nombre XXX narires et XXV ou XXX 
basteaulx, duquel nombre la galéedudit Piègent 
fut assaillie de deux galiasses et trois navires, 
dont ledit Prégent se délivra en telle sorte « aveo* 
4ues Paide des Bretons par terre, qui luy firent 
ung grant secours, que tous ceulx qui estoient 
dedaaa la première galeasse furent tuez à coups 
de picq^esdeiralot §ne le commun du pays tiroit, 
et les auttres gcttes en la mer, exceptez deux 
prisonniers seullement, dont l ung fut envoyé au 
fons de la mer, et mesmement ledit milortHavart, 
admtral d^Angleterre, leqtMl fut pescbé et le 
corps d*ieeiuy embasmé pour mettre en sepultnrei» 
En cest assaut et bataille y avoit grand défaut du 
capitaine Primoguet, car entre tous les aultres 
. ii estoit craint et- redoublé sur la mer, tant des 
Anglois que des Espaignols, et aussi il a bien 
monstré durant son règne. De laquelle mort du- 
dict Uavart iesdits Anglois ont esté fort espoven* 
leas, et non sans canse , car ce estoit le chef de 
leur armée ; et peuvent bien dire Iesdits Anglcûs 
que les Bretons leur ont joué d*une mauvaise 
luytte, et, ce voyant, Iesdits Anglois ont reprins 
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leur chemin aval la mer , retournans vers leur 
paï? et contrée et avecques leurbulia, lequel a 
este facille à départir entre eulz. y 

Pour Tamiral anglois, nous n^avone pas ici 
i le poursuivre de mémo dans les documents ori- 
ginaux de son pays. 11 suffira de dire,cequi éioit 
déjà assez visible de soi , que la forme Havart 
est une corruption : il s'appeloît Edouard Ho- 
ward, fils puîné de Thomas Howard , comte de 
Surrey , et avoit été nommé grand amiral d'An- 
gleterre le 8 mars iôi2 (Rapin de Tboiras, 
Histoire d'.4ngleierre, de l'édition avec la traduc* 
tîon des notes deTindall, La Haye, ^749^ 
t. 6, p. 69). Ce fut son frère Thomas Howard 
qui recueillit la succession de sa charge. — Quant 
au capitaine Primauguet, dont les chroniques de 
Bretagne regrettent Tabsence à ce combat , c'est 
Henri Porstuioguer , le brave capitaine de fa Cor- 
delière^ qui périt avec son vaisseau le 10 août sui- 
vant. J'ajouterai « à ce propos, que. si M . Jal « dans 
Marie-la-Cordelière^ a pubHé pour la première fois 
la traduction en vers françois faite par Pierre 
Choque, héraut d armes de Bretagne t tde Fran* 
06 , on a depuis republié 1 original latin , ouvrage 
de Germain Brice ou de Brie, secrétaire d Anne . 
de Bretagne, d après 1 édition originale de i5i3 
(Nout^elles annales de la marine et de^ colonies, 
mars i855, tiré à part, in-8 d*une feuille). Le 
titre en est Germant Brixii Herveus , sive Chor^ 
digéra flagrans. Il existe sur le même sujet une 
ode latine, intitulée Herveus Porlzmoghei^, pvh- 
bliée en tSâa par H. Guichon de Grand-Pont, et 
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iBi primée à la suite de la nouvelle édition do 

poèiiie de Brice , et aussi une pièce à pretentioos 
épiques, une Herveiê^ ouvrage de Humberl de • 
MoQtmoret « Indiqué par le Manuel de Brunet, el 
qu^il seroit utile aussi de réimprimer; on ne sait* 
roil trop remettre sous les yeux le souvenir des 
geos de cœur. — Enfin* je remarquerai que notre 
pièce donne une raison nouvelle pour rejeter la 
date de i5i2, quel<|uefois attribuée au com*bat de 
la Cordelière (Cf. Jal, p. 60-1), et pour adopter 
celle de iâi3, donnée d ailleurs d une façon po- 
sitive par le meilleur récit de cette affaire, celui 
d^Alain Bouchard : « Et ce fut faici le jour de Sainct- 
Laiirens, au mois d aoust mil cinq cens el Ireze.» 
En effet, à propos de la paix avec les Vénitiens, 
publiée à Paris — la date est Incontestable - le 
a3 juin i5i3, on parle du combat de Prégent el 
de milord Havart. Ce combat ayant eu lieu le 
fÀO avril, la nature de notre pièce, vrai canard 
qui o avoit pour la vente d*autre valeur que Tac- 
tualité, ne permet pas de croire que le fait ne fût 
pas tout récent : il seroit inadmissible qu'il fût 
antérieur de toute une année. Si donc ce combat 
est de i5i3 , celui de la^CîfrdeUère ne peut être 
que de la même année, eî non de i5ia , puisquil 
est constant que ce dernier est postérieur. On ne 
peut changer ni Tordre des deux combats, ni la 
date du combat de Prégent : donc, mettre avant 
celui-ci raffaire de la Cordelière ^ ce seroit aller 
contre tous les témoignages. 
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Le Testament de Monseigneur des Barres, 
capitaine des Bretons , et la Prinse de 
Fougiéres en Bretaigne. 



S'ensuit le Codicille et Testament de Monsei' 
gneur des Barres, et la Prinse de FoU'^ 
gières en Bretagne^ . 

an mil IIII cens IlII vings. 
Nombre qui court avecques huit, 
Loys des Barrea si fui prias 
En juillel ainsi que Tondit 
Lequel, sans terme ne respit» 

. 1. n existe trois éditions goiblques de cette piàce* 
L^me , coDserrée k la Bibllothàqiie de la ville de Nan» 

tes i a été imprimée par M. Grégoire dans la Betue des 
provinces Tou^s/, Nantes, Armand Guéraud, année 
i853, numéro de décembre, p. 60-70. Elle a pour titre; 
te codicille et testament de moiuteigneur des Barres, Elles 
en plus une ballade de la prophétie de Bretagne , mais il 
Ini manque un rondeau. M. Brunei en indique deux au- 
tres éditions , dont Tune seroit terminée par les mots : 
Dieu le rcy. Quant à f^autre » qui a de moins que Tédl* 
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Descapilé fut à Saulmur ^« 

Par luy fol fait tnaint grant daUl, 

Bon fiiit lenir le chemin seur. 

%ion conservée à Nantes la ballade, et de plos un rondeau 
final , noas Tarais vue chez M« Cigoagne et à la Biblio- 
thèque impériale : t^esi un petit in-4 de 8 (T. , dont aa 
de titire, avec le grand L oontoamé, déjb indiqué par 
Dous^ elle dernier feuillet blanc; les pages imprimées 
oni a4 lignes en comptant les blancs. Quant à la pièce 
elle-iïiéme, elle est écrite dans Tintérêt du roi, conire la 
Bretagne et ses partisans , et i] n*y a pas à douter qu'elle 
n'hait été imprimée au moment même et qu'elle n*ait été 
très répandue* L'existenca' de trois éditions pour une 
pièce de ce genre , qnl n*aYoil d'intérêt que sur le coup, 
en €81 la meilleure preuve. 

Dansl^ittdication desTaHaates, nous désignons par 
un N celles qui sont tirées de Tédition conser^'ée à Nan- 
tes, et par un P celles qui viennent de Tédition que nous 
avons vue à Paris. 
9, N : qu'il est dit. 

Nous ne pouvons dire exactement ce qu'étoit ea 
Louis des Barres. La grande Cunille des Barres, celle 
dont M. Grésy a parlé dans le t. so des Mémoires de la 
Société des Antiquaires de France ( i85o, in-8, p.9*o-83)| 
à propos du tombeau de Jean des Barres dans Téglrse 
d'Oissery , étoit éteinte depuis long-temps. Je trouve 
deux Louis des Barres dans le P. Anselme : Tun 
(t. 6 , 34 5 G) comme mari de Jeanne de Giac , fille de ^ 
Louis de GiaC| mort à la fin du XIV® siècle; mais le 
mariage a dû avoir lieu vers i4o5; l^iutre Louis dés 
Barres, dit le Barrois, seigneur de Baoegon en Bout- 
bonnols, épcAsa Isabelle Gfaolet (t. 8, iSg €). Gomma 
la mère de celle-ci étoit morte en i4t6 , et que son père 
oe parolt plus après i436 , il y a encore trop loin de là 
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Il fut prias mouU subtiliemeni 
DesFrançoys, qui bien Pont saisy ; 

Jusqu'en i488 pour croire qu'il s'agisse là du nôtre *. 
Alain Bouchard n'en dit rien dans ses Anvalea de Bre^ 
tagne , et tout ce que nous pouvons dire sur lui se 
trouve dans un Mémoire des réclamalio»» ftreëeulâtê à AMe 
4e Bretagne et à eon eanêeiipar Guêltaume de Rotuffiee» » 
eieurDu Pare^ elc»i publié, d'eprèe tes eriginaux pumi ie» 
titrée de If. de Ptré^ dans le t. a des Preu?es de dom 
* liObineau, ool. 1488-9. 

«Item, dempuix nionsieurd^Orléansnie cscrîpvit unes 
lettres durant qu'il cstoit à Redon, coninieni il me en- 
voyoii le sieur des Barres, son conseiller et chambellan, 
avesques une quantité de gens de sa maison et des ar« 
cherâ de son corps , et me priojtque je les vonisîsse re- 
cuillir à la dite place de S. Aulbîn pour me tenir com* 
paignîe et me aider ii garder ladite place , et s'il estoll 
besoin g d^en avoir mandement du duc, qu'il me le en- 
voyoît, lequel seigneur des Barres et ceulx qui estoicnt 
avec ly furent en garnison quatre ou cinq sepmaines, et 
jusques au jour devant que le siège ven?ist devant ladite 
place , qu'il se en alla courir dehors et emmena tous ses 
gens et partie de ceulx qui evStoicnt en garnison en la- 
dite place, lesquels seureutla diligence que je y ai fait.» • 

« Item, le jour devant que le siège me venist , mon« 
sieur des Barres et tous ses g^ns s'en allèrent, et emmena 
partie des gens qui estolent en la place et ne reviudrent 
point et aussi ceux de la Tille, quant les Françoys vin- 
drent èz barrières de la ville, faignant y aller pour les 
défendre, partie se eafujrent au boys et ne revindreul 

* Le P. Anselme parle ailleurs d'une Jeanne d'IùtouteTÎlle 
qui TÎToit en j 464 avec Jacques ùes Barres , son raari , et en 
étoit veuTe en 1499 (VIII, 34 uaift la diOérence du pré- 
aoia s'oppose k l'idéalité. 
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Au roy Tont mené promptemcni S 
Dont son eueur * fui fon rejouy ; 
Puis mauda venir devant * luy 

Son granl prevosl des mareschaux, 
Disant : a Despeschez moy ccsiuy , 
c Car il nous a fatct trop de maulx. » 

Tantost fut saisv et Ivé 
De cordes, et ses compaignons , 
Dont le cueur n'eurent pas lyé. 
Car tels jeux ne leur sembloycnl bons ; 
Puis gens d armes, vraiz champions» 
Droit a Saulmur les ont menei^. 
Où ^ illec , pour rétributions « 
Furent trestous decappilez. 

Le lendemain fust l eschaflaut 
En plain quarrefourr lanlost faict; 

Chaseun à deux pas el ung sault 
Fuyoit pour veoir iaire lexploit. 

point au cbateau pas la moitié. » — Le sort de Lonis 
dos Barras fut partagé par d'autres « car nous voyons 
que, le jour même d,e Ja défaite de Saint-Aubin, et de- 
vant le logis même où Von gardoit prisonnier le duc 
d^Orléans c fut dressé ung hault esdmffaiili sur lequel 
fUrent décollez deux huuiriies d^ariiies frangoys qui Bre- 
tons s'esloient reuduz el fureiu prins a ceste deffaicte, 
dont Tung avoit nom Jehan le Peu et estoit d'Âulneau, 
près la Beausae.» (Bouchard, éd* de Galiot-Dupré , 
^CJLXI, verso.) 

A* Sans doitte k Ange», od étoit le roi en Juin 
(Itinéraira des rois de France, dans le Recueil du mar-* 
quis d*Aubai»% 

3. N ; corps. — 3. N : devers. — 4* 1* ^ Ûnt. 

— * 
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Menez furent en grant desiroit ' < 

Pour d'eux faire l'excecucion. 

Lovs des Barres si disoU 

Sur le chaffaul* un tel sermon : 

a Pardon requier à Dieu le père 
Et au.roy mon prince souverain. 
Je iuy ay esté fort contraire , 
Et en couraige trop inhumain. 
Justice sur moy a mis la main 
Pour à mort mon corps enlivi^r K 
Je luy ay fait maint grant mehamg, 
Parquoy d'onneur suis délivrés. 

a A tous cappitaines vassaulx 
Requier de cueur très humblement 
Que par eulx se font tant de mauix^ 
Ocdre et tuer mainte gent. 
Retournez au roy doulcement, 
11 vous fera à tous merciz; 
Ou enfin en dueii et tourment 
Comme moy en serez occis. 

« Traître , desloyal et parjure 
Au roy mon prince j*ay esté, 
Contre luy faisant bruyl, murmure, 
Pusl en yver ou en esté ; 
Sur son pais n ay rien conquesté , 
Ne Bretons dont > iuz avec eulx* 
Mauldit soit Teure où * mV bouté , 
Car au piège on prent les leux ^ ! 

i. N : rcschaffault. — a. P : délivrer. — 3. D« undif 
depuis qu«t 4* te« deux éd. ; dont. — 6. P ; loups. 
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« De nuyt, à I*emblée, maint butin 
Ay fait en Paytou et au Maine* 
Prins, desrobé, mici au butio 
Beufz, moulons , brebiz 9 blé, avaine; 
En mal mettoye loule ma paine 
Pour piller le règne françois. 
Bommaige est qu^aa fleuve de Saina 
Ne fus neyè des ans a iroys ^ . 

« Laboureurs, marchans, gentilshommes» 
Jour et nuyt en ay prins plusieurs 
Et mis à rançon , à grans sommes 
D'or et d'argent et de deniers ; 
Caves, maisons, musses greniers 
Ay desrobé pour les Bretons. 
Des maulx ay fait mille milliers; 
L'on prent à la glu^ mochetons. 

ce François , présent duc de BretaignOt 
Faites au roy tost vostre paix. 
Car sur vous il a grant atteigne 
De vous bien fourbir voz harnois. 
Quant est de Loys de Valoys, 
Noble prince « due d'Orléans , 
Amy sera du roy françoys , 
Car bien prés sont prochains parens 

1. Ceci se rapporteroit è Tannée i485 ; mais cette 
dale ne nous donne pas le moyen d*éclaircir rallosion* 
». Cadiettesw 3. P : aiosees, greoiers* 
4. N t rengla. 

6. Gbarles VIII, et le due d'Orléans, qui loi aneeëda, 
étoient oonsiBS par leur auteur commun Charles Y«. 
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a Orenge S Dunoys * et Lescut , 
Chevaliers preux, doulx el courlois, 
Chascum retourne dont * il t'ust 
Servir le roy à toutes voys ; 

1. Jean de CbAlons « a* du nom , prince d^Orange , 
ikit prisonnier avec le duc d'Orléans à la bataille de 
Saint-Aabln-du-Comiîer , et mort en i5o4. M. Vallet 
de Viri?iUe en a parlé dans un article du Haniteiir du 98 
norembre i855, p. i3ig, 

2. Le duc d'Ori*^ans s'en al a à Alcnçon, où i] fut 
quelque temps , pendant lequel le duc de Loiigueville, 
son proche piirent il étoit fils du fameux Dunois, bâ- 
tard d'Orléans) « practiqua pour sa fa<'tion les comte 
d*Ang(iulestne, duc de Bourbon et seigneur d'Albert » 
([ui se declairèrent ses auiys ; pour laquelle cause fùrent 
tous désappointez de leurs esiatz et pensions, qui leur 
doQna occasion de tirerà euU le duc de Lorraine, le 
comte de Foix et le prince d'Orenge. » (Panégyric de la 
Treniouille, coll. Midi, et Pouj., i'« série, lY, p.4a8.) 
Ceci se passoit en i485, et cette coaliiion fut suivie d'un 
accord avec la régente ; mais en i488» les mômes inté- 
rêts siibsistant , nous retrouvons les mêmes personnes 
liguées ensemble. » Ce fut plus tard ce même Dunois 
qui condut le mariage de Louis XII et de Marie d*Aii« 
gleterre. Cf. Micb.ei Pouj., série, V, 59a. 

3. Il ne fout pas penser qnll faille voir ici le nom de 
Lescun, porté h la Kn du XV<^ et au commencement du 
XV l« siècle par Odet de Ris et par Odet de Foix , frère 
de Lautrec. Il y avoit en Anjou une ancienne famille 
de Lescut, à laquelle devoit apiKirienir celui qui figure 
ici. La Chcsnaye des Bois et Moreri ne donnent malbeu- 
reusement de détails sur cette famille que depuis son 
établisseinenten Lorraine. 

4. N : d'od. 6. N : par tontes voies. 
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Des biens vous fera , comme croySt 
Combien qu ayez vers luy forfait. 
Exemple à moy prenés tous Iroys, 

Qui pour ici cas suis cy detraicU 

« Fou gi ères , rondez vous bientost * ; 
Ne vous tiez eu la muraille; 
Devant vous voiez du roy rosi 
Qui vous aura , sans nulle faille. 
Résistance qui vaille maille 
Ny povez faire, n avoir secours; 
On vous aura d'estoc, de uûUe, 
Car Prançoys y vont tout le cours. 

d Craignez le roy , qui est le chief ; 
Rendez vous à luv doulccment. 
Ou onc à voz vies loi meschief 
Ne souiTristes ne tel tourment. 
Il n'y aura petit ne grant 
Que tout ne soit mys à Tespée , 
Maisons , abbayes, cloistres , couvent , 
firullez en feu et enfumée. 

« Sainct-Malo, Dignan, Nantes, Raines, 

Ne faictes vosire pays deslruire; 
On vous tondra bien près les laines, 
£t vous gardera Ten de rire ; 
Gensdarmes près vous verrez bruire 

!• La prise de Fougères est du 96 juillet : doue 
noDseisneur des Barres fut pris et eiéeuté avant cette 
date. 
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Plus dru que mousches à milliers. 
Rendez vous au roy nosire sire , 
El vous tiendra ses familiers. 

« Vostre duc est fort ancient; 
Confisqué a tout son pays, 
Car du roy le tient sans moyen ; 
Chascun te sçait, gransct petiz. 
Vous en serez mescbans , chetife : « 
Car vous , ne le dnc , n'estes gens 
D'estre si vayllans ne hardiz 
De vous trouver dessus les champs. 

a Maintes foiz je m y suis trouvé 
Tenant vostre part et cpierelle , 
Hës on m'a si bien retourné 
Que perdu y ay pié et elle. 
Fortune m'a tourné soubz elle ; 
Si fait el tous , jenncs et vieulx. 
Si l'on vous prent , biile ^ pareille 
On vous fera , barons de Rieux K 

i. P : ville. — Q. Jean IV du nom, né eti i447 mort 
eo i5i8. Le chapitre de Bouchard; Commenilemareêckal 
de Rieux halfâudmm^ le pwt^ du roify u tourna peur le 
due de Brêtêgne^ eiwUieueeu ebediauee CheeteeuMend 
ei AueeuiSy qui peur le roi te^eimU « montre combien le 
poète a 60 niisoD de mettre dans la boncfae de des 
Barres ta crainte de voir de Rieux avoir le même sort 
que lui. Aussi est-il heureux qu'à la bataille de Saint- 
Aubin il se soit sauvé ainsi qu'il peut. Il rentra, du reste, 
en grâce, et ce fut lui qui arrangea le mariage de 
Ghariefc Vill et d'Anne de BreUgne. 
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D£ Monseigneur des Barres, m 

« Vai» attendes tironr secours 

Du duc d'Autriche et de son père; 
Mès leur fait s en va en decours 
Et les tue Yen à vitupère ^ 
En Flandres est leur cemetère*, 
Car des Cordes ^ et les Gantoys 
En ont jà mis à mort amëre 
Plus de deux mii , voire de trois. 

«Monseigneur d'Albret^ si vous prie» 
Faites vdstre paix , il est temps : 
Car je sçay que sur vous on crie* 
Ne vous fiez à maintes gens; 
Vostre ûlz ne ses Navarriens ^ 
Ne vottSfiourrDient garder de mort. 
Carie roy envoyera les siens 
En brief sur vous à grant etfort^. 

' « Je voy la mort devant mes yeulx 
Que j ay desservi justement ; 
Pardon requier au Dieu des cieuix 
Et au roy sur tous roys puissanU 

i. P : voupère. — r. N : cimelière. — 3. P : des Quardes. 

4. N : d'Alebret. — Alain, sire d'Albret, sumomméle 
Grand , comte de Gaure « de Périgord et de Castres , vi- 
comte de Limoges et de Tartas. iéO flis, auquel on fait 
aOasîon quatre vers plus loin, c^est Jean, sire d^Aibret, 
qui fut roi de Navarre et comte de f oit,, à cause de sa 
femme Catherine de Foix; reine de Navarre, qu'il avoit 
épousée dès 1484. A Saint- Aubin, le père cmnman- 
^it la bataille de Tarmée bretonne. (Pantgyric de la 
Tremouille, coll. Micb. et Pouj y x^^ série, IV, 4^9* 
. S. P ; Naurriens. 6. M : et soneffiort* 
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Seigneurs bretous, tous ensuivant. 
Faites vostre paix ; (vous; tardez trop; 

Maint en aura, lant soit il grant. 
Qui comme moy en prendra mort. » 



Baladb. 

rctons si ont perdu leurs barres; 
A ce coup sont ils ^ desbarrés; 
Car ilz n'onl nul * escu ne barre 
(iui les gardast (de)desombarrer* 
D^un boys, où s'estoyent embarrés. 
Guidant les marcbans de leurs barres 
Tuer et prendre ; niais barrez 
Se sont François et pris leurs barres *. 

Bretons , deslovaulx barateurs, 
Usans en voz failz de baratz , 
Es lestes on vous fera mains treeuz^ 
D*arbalestes de < carratz ; 
Vos Angloys, à tout (leurs) pieulx^ et arcz 
Sont demourez pour tenir serres, 
Tous prioz serez, tuez et ars. 
Puis que perdu avez voz barres. 

Des Rarres s^estoit desbarré 
Du roy, et fauloé son^rment; 

m 

1. N ; ont esté.— a. N: eu.— 3. N : d^eax «mbarrer* 

4* N : qui ont prins les barres. 

6. Trous. — 6. P : trente. — P : en leurs espiealx. 
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Avec Bretons s'esloit barré , 
Dont mort il est viUainemeot; 
Pillé il a maint povre gent 

El tués de leviers ei barres. 
Bretons s'en vont en déclinant, 
Poisqu'aincy ont perdu leurs barres. 

Des Barres, monseigneur de Montleou 
Avez Holart nu cens cbevaulx , 
Et maint autre prince breton, 

Qui ne furent sublilz ne caultz , 
En ung bois , pour faire maintz maulx , 
S^enbuschérent près Pleasi» Maeé', 
Où Françoys , d'espées et couteauix , 

Les tuaient^; re^u^escan/ in pace. 

Prince Jésus donnés saHaires , 

Sans que plus aullre chose narres , 
A!^tous ceulx qu'au roy sont contraires , 
Itel qu*a eu Loys des Barres. 

Cy /intàl le TestammU dêMMamgnêwr du Borné 

1. N : Monléon. 

3. Plessis-Maoé est une localité k i3 kilom. d'Angers; 
elle conserve encore les ruines de son château fort. 
3. N : mirent — 4* C : je ta. ' 
5. N : KsfflML 

i ^ ]' i..;^ j>t.!:•îV^•'^;^• 

P. F. VI e 



4i4 La Prophegib 



La Propheeie de Brêiàgn^^. 




'ay tant crié avecques Syméon 
Et lamenté avecques Jheremié , 
En espérant que Texaltacion 
De Gaule en grec sur la terre d'Albie * 



Voy aprocher, et que la prophecie 
Bede, Merlin , et Sebille ensuivant 
Et de Tabbé Jouachin proprement 
\ Aient efferct, que Tasne au pié pourry 
Destruiz sera et tout son tellement , 
Tant qu'on dira : Bretiûgne & fut cy. 

L aigle viendra des marches d'Aquiilon 
Et ses poussins seoir en octobrie^; 
Puis tost après y viendra le lion 
Avec ses gens plains de forcenerie. 
Mes deux [••..] de grande seigneurie 
Si destruiront le nort cruellement; 
Aussy le pays, qui anciennement 
Fut rénommé d'aventures , aussi 
Se tournera à leur destrusement , 
Tant qu'on dira : Bretaigne si fut cy. 

« • 

^ ' 'francs y seront et anciens Bretons , 
Là fils de Brut* et toute leur lignie 

1. Cette pièce manque dans Féditlon possédée par 
M. Cigongne et par la Bibliothèque. 

Q. Nous disons encore Albion, dî'albu»^ la terre aux 
côtes blanches. — 3. Octobre. 

4. Les Anglois, descendants de Brutus, fils de Priam. 
Le roman du Brut , qui a mis cette tradition en poème, 
a été publié par M» Le Roux de Linçy. 




► 
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En ung conflil feront crier leur noms. 
Et là sera graad bataille estabUe ; 
Bu sang des mors de cbecune partie 
Fleuves courront [très] véritablement; 
Les fihs de Bruth là mourront à tormenl, 
Car de ce jour n ont espoir de mercy ; 
Bestruiz seront et tout leur tenement, 
Tanlqu*on dira : Bretagne si fîit cy. 

Prince , jugez si c'est droit ou raison 
Qu'ainsi adviengne toute leur destinée : 

Car, rapineux, convoileux à foison, 
Tirans, mauvaiz, déloyaux, pleins d'envie» 
Tous les devroient destruire inm mercjr» 
Tant qu'on dira : Breâlgiié ti'iiit cy. 

EiopUoiU 

• , ' >• f - ; : . I 1 « 

LaPrinse de Fougiérea^ en Bretaigne*. 

eppuys le temps dcRomus', Romu- 
DeHanibai et aussi dePompée, [lus, 
Du roi ^Priam* d^Hmster, de Troillus, 
Nï eust siprêux, fust delance ou es- 

1 . Les mots : en Bretaigne manquent à Mantes» 
3. Sans doute pour iief»i(«. 

. * Foogières avoit iiè)r^ijijé % la Bretagne par féan 
jdue4*Alençon , par acte dû 6 av^ 1409 (cf. la pièce 
ÔBnBVBiêioire dé Bretagne de Dom Lobineau, Preuves^ 
II, coll. 1007*0). Elle fut prise le lundi 34 mars iHS 





La Prinse 



Qne sont Françoys, qui ont teste eonjpée 
A maint Breton qui tendant les frontières, 

pur François rAragonnois, tenant le parti des An^jo» 
(Iiobineau, Prea9e»j II, eoB. 753), Alidn Ghartîerllt 
Ià-de9sa8 la BtlMe dé Fougières que t«ff Anglois , «n- 
eienê ennmU de Fristnce , prindrent pendant et dmut le$ 
trefvee comme parjures \ édition de Duchesne, 1617, 
p. 717-ai, 866; Chartier en parle aussi dans %oïi His- 
toire de Charles VII , ibid , p. 166. Mais la ville fut reprise 
presque aussitôt, car, le la décembre i449> 1^ duc de 
Bretagne exemple pour 90 ans les lubitauts de Fou- 
giè^.de toutes taiJle$ en dédommagem^ de ce qu'ils 
ottt8oaQiQn .de8 ^^^oi8 (Lobi^eaa, ^r^ave^t 1, eolL 
1109'^)* Qusfit au, siège dont j^arle notre, pièce,, voici 
ce qa*en dit Alain Bouchard dans ses Chroniques m- 
noles des pays d'Angleterre et Bretaigne, Paris, Galiot 
Du Pré, i53i, in-fo, à l'année i488 : <c Après que l'ar- 
mée du roy eust expédié Chasteaubriend, ces gens d'ar- 
mes tirèrent à Foulgères, qui est place de frontière forte 
et d0 réSisiUuiOB, et tant et si bien firent les gens du roy 

lenrs approches que la ville fut assiégée Finable* 

ment, le dnc d-Orléans^ le seigneor d'Alhret, le ma- 
rescbal de Rlenx, le wàipmsè de Cbasteanbriand , le 
eomte d^EscoUes Angtois, U «aaigp^ur de Léon, filz 
aisné de Rohan , le scâgnenr du Pûnt*-j<abbé , et géné- 
ralement tous ceulx de l'armée de Bretagne se trou- 
vèrent en ung village appellé AndoiDc, qui est sur le 
chemin de Rennes à Foulgères, et y arrivèrent le mer— 

credy 94^ jour de juillet.. La AW^y. ma^n , a6« 

jour de juillet , ces s^gneurs içy, qnl encorés estoient k 
Rndoille et ès environs, enrent certaines nouvelles qne 
la ville de Foulgères estoit anx Françon rendue par 
composition , et que les gens d^armes Bretons qui leurs 
estoien.t sortoient hors , leurs bagues saulves , et se reti- 
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Elt oahre pim , ont Coule 'deeopée 

La muraille et de fait prias* Fougières. 

Tous les Bretons qui esloyeni en la place 
Si ne craingnoyenl le roy ne son effort; 
Ou a parlé à eulx près face à face , 
Et a Yen veu qui eetoit le plus fort. 
Maint en y a qui ont esté à mort 
Livrez et prins; par leur oulrecuidanoe, 
Bretons ont eu bien petit reconfort 
Du duc François et de son aliance*.' 

Desobeissanoe et leurs pensées fières 
Ont fait destruire et fout mètre à néant , 
Prmidre de fait et abbaitre Pougiëres , 

Des gens du roy sur tous autres puissant. 
Dedans avoit maint vaillant combattant 
Qui ont esté trestous prinz et confuz ; 

roient par dévora Tarméede Bretaigoe. Conseil fut tenu 
pour sçavoir si Von se retireroit, puisque Foulgères 
estoit prins, où si Ton passeroit oultre.Finallemeot fat 

advisé, puisque la compagnie estoit assemblée et aussi 
que » .pour eulx renforcer , ies gens d'armes qui à Foul- 
gères estoient se venoieut rendre à eulx, qu'ils tireroient 
plus avant et yroient assiéger la place de S. Àubin du 
Cormier, que les Françoistenoient.» (F^* CXX et CXXI .} 
La défaite de Saint-Aubin Corinier) qui décida du 
sort de la Bretagne, eut lieu le lundi sS juillet , jour de 
Saint'Samson. Fougières se rendit à La Treniouille en 
personne* Gf> Pënegifric fin dmelUer êtmt reproche leuUt 
de La Tremouille (Coll. Micbaud et Poujoulat, i** sé- 
rie, IV, p. 4a8). 

Cig ; d'asaault* a, N : alleiance. 



ii8 * La Prinse 

On aura brief trestous le demeurant; 

I^De voslre fait certes il n'est rien plus. 

Les canonnière vous ont bien réveillez 

En vous donnant aubades jour et nuyt ; 

Très bien vous ont gardé de sommeiller 

Après diner^ heures ou mynuyt. 

De fait et force ayez eu tel deduyt 

Que malgré vous il vous a falu rendre; 

Du roy vous faut impetrer ung respit, 

Ou ses vassaulx vous feront irestous pendre. 

Prince, Dignan et aussi Saint Malo, 
Nantes, Vanes et la cité de Raines, 
Pour toutes cboses vous détermine et lo ; 

Rendés-vous tous, ou le mal de saint Lo* 
Aurez en bref et les lièvres cartaines. 

Cy finiêt la prinse de Fougières m BreUUgm 

1. On dînoit alors k midi. — i. Cig : unze. 

3. A Nantes ces deux vers sont transposés. — Le mal 
Saint-Leu ou Saint-Loupt {morbus S. Lupi) est Tépi- 
lepsîe. 

4* Cette souscription manque à l'édition de Mantes , 
ainsi que le rondeaa suivant. 




r 
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KûNDEAO. 

ive le noble roy de France , 
Et qui de caeur luy servira! 
Bretons ont perdu leur puissance ; 
Vive le noble roy de France ! 
Jamais ne nous feront nuisance ; 
Le roy son plaisir en fera. 
Vive le noble roy de France, 
Et qui de cueur luy servira ! 



Vwe le Roy ! 




■m» 
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Varreêi du rny des Rimmainê donné au grani 
Conseil de France^. 




A noble et puissant seigneur chei^alier 
monseigneur Du Vigen salut et exubérante 

recomtnandation *. 

es jours passez^ très honoré seigneur, 
I aspirant excecuter et satisfaire de mon 
petit povoîr à ce qu'il vous pleust me 
enjoindre et commander à voslre der- 
nier parlement de ceste ville de Paris, j'ay assez 
imprudemment appiicqué la petite pointe de ma 

1 . Iq-8 gothique de i ff. et demie ou qo feuillets, sous 
Jes signatures A.-C. , q4 lignes à la page. Au titre un 
bois' (Tie trois personnages tournés à droite: le premier, 
tenant une oédule scellée 4e d^eux sceaux pendants, porte 
une coufonne fleuronnée ; te seoend» qui tient la robe du 
premier, a un manteau posé sur les épaules et^one au- 
réole sur la tête ; le troisième un homme du commun, 
en robe longue, cheTeux courts et bonnet. SurPexem- 
plaire de la Bibliothèque impériale on lit cette note , 
qu'on nous dit êtr^^e la main de Cangé : « Maximi- 
lien , roi des Rom^^ , demanda passage aux Yéniiiens 
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ptome itop ngresle 0I niraU« i ourdir et pro- 
duyre en veoe œ tel quel traioté Imnoltoaire, 

sans l'avmr, comme il est requis, maluremeol 
savouré ne digéré en estomach de profond cou- 

i 

peur aller se faire saorer à Rome par le pape. Louis \lt 
se ligua avec les Vénitiens pour s'opposer au dessein du 
roy des Roiimins, qui , après avoir commencé la guerre 
au commencement de février, partit brusquement sor la 
fin du mois. Ses troupes forent battues par Alfîane prêt 
de Gadore. M aximilien propesa toz Vénidens une trère, 
qui fot signée te ao* dSivril tSoe. — Par JrajMm^ 
Voir le bnîtalD de la dernière page. » VMà Gouget» 
qui a analysé eette |fièee (SibllotMqne Oran^ise, X , 
p. 93-95 etp. 43o), ne Tavoit pas remarqué. Nousajoute- 
rons queceMaxiriiien est fauteur de TAdvecat des Dament 
de Paris, qui figurera dans notre recueil des poésies sur 
cette ville. — l.a complainte de Venise; cf. V, p. 190-96) 
a été écrite quelques mois apr^9 cet Arrôt du roi des Eo» 
mains. 

9. Le seigneur da Vigen, auquel Maximien dédie son 
cBUtre, doit être eeini dont parle le R. Anselme , t. e , 
p. 704 G : « Pranço^ du Fon , seigneur du Vigean , dè 

Chantolière, etc., transigea le 3 janvier i5i8 avec 
François delà Beraudière, seigneur de Tlsle-Jourdain. 
il avoit servi les rois Charles VIII et Louis XIÏ en leur» 
fuerres d'Italie, oU il perdit uu œil, et servit le roi 
François I^' jusque ce que la gravelle, dontiletoit 
tourmenté} Tobligea de se retirer chez lui* dii ans avant 
sa mort, arrivée auVîgean le Sseptembre t536,k Vftgede 
ea ans. » Ën i5o8 il avoit donc trente^enx ans. Vigean 
ést une seigneurie de Poitou , département de la Vienne» 
arrondissement de Montmorillon, canton de risIeJour- 
dain. — Brantôme et ses contemporains écrivent Yi^ 
iMui« Çf, ses <9uvres, éd. 4u Fantbéon , H , 4a7A 



il» L'Arrbst 

seil. Toutefois, après lavoir rédigé par escript, 
préméditant à par moy que d*aventure il pour- 
roH par voz mains estre cy après exhibé à la veue 
de Monseigneur, dont, pour la rude et creue lit- 
térature du petit œuvre que c'est, il seroit, en ri- 
gtiear d*examen, deolaré du tout indécent, et en 
pourroye plus reporter de deshonneur et derri- 
sion cachineuse que de honneur ou loz méritoire, 
j'ay, par certain intervalle et laps de temps, re-» 
volvé et investigué dedans les labilles registres de 
ma conception mentale se je devoye pour mon ' 
honneur le vous transmettre et envoyer, ou par » 
sentence irrévocable l'enlermer et incarcérer en . 
la chartre d'oblivion. Hais, tout solu, nonobstant 
plusieurs argnmeos oposites fûctz sur ledit enig- 
mate, et afin de vous rafreschir et réduire à mé- 
moire le bon et effectueux vouloir que de vostre 
bénigne impulsion de noblesse qu^avez en moy, 
j'ay décrété le tous offrir et dédier, aymant beau- 
coup mieulx Texposer à la censure et reprehen- 
sion des auditeurs qui le verront que de trans- 
gresser vostre vueil et commandement. Si vous 
prie, mon très honoré seigneur, que, se par quelque 
heureuse influence des astres ce petit présent opus- 
cule peult trouver tel recueil ou œil de grâce au 
pourpris de vostre benivolence que vostre plai- 
sir soit de le monstrer ou présenter à Monseigneur 
par manière de passe -temps, etque^se aucuns ma- 
livoUes perscrutateurs le voulsissent mal interpré- 
ter et iuy objicier erreur calumpnieuse , pour le 
déprimer ou du tout assopir, qu'il vous plaise, en 
ce cas, de vostre humanité patrorâ^r pour luy, et 
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par le bouclier immuable de vostre mensuetude 
le préserver de tous traictz rigoreux et clandes- 
tins des envieui et détracteurs, et, au surplus, 
m'avoirtoujours pour recommandé et insi^pt au 
nombre de voz humbles servaus. 

* 

Prologue de l'Acteur, 

ssez je sens sur ce petit prologue 
Que mon propos trop en bref fepi- 

logue, 

Et que plusieurs me pourront increper 
D'avoir voulu ce traicté usurper 
Sur les docteurs de bonne retborique , 
Dont mal j'entens Part et la théorique , 
En m'imposant surnon d'oullrecuvclô : 
Car sur ce point [^bumble] me condescens 
Que simple suis, jeune d'aage et de sens, 
Et, pourmonstrer raisons non contémptibles. 
Jeunesse et sens sont deux incompatibles, 
Et par ce point laissez toutes excuses* 
J'ay exoré trois des notables Muses, 
C'est Thalia , Clyo , Polymnia , 
Que mon esprit, où nul sçavoir n'y a, 
Puisse narrer, soubz leur main et souffrance , 
L'arrest douaé au Granf-Conseil de France 
Par gens prudens, lettrez, non bustarins. 
Sur le procès du roy [dit] des Roromains. 
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ux jours obscurs que Nolhus glacial 
E t Boreas en l*equ inoetîal [gure , 
Leur cours futur demonstroient par au* 
Lorsque Tilan , du solstice yvernal 
Tendant marcher à Zephirus vernal, 
Avoit saisy des poissons la figureS 
Ung jour tout seul ; par gellée et froidure , 
En chevauchant sur les champs tout en paix, 
Vers ung chasteau j'arrivay d'aventure,- 
Fort somptueux et de haulte structure , . 
Qui se nommoit le grant Donjon de Paûc 

De ce donjon et cbasteau magnificque. 
Par haulx exploîtz de gloire prifnificque , 
Comme j'euz lors parfaicte congnoissance , 
En a esté le chief, de temps antique, 
Comme encor est , une dame autentique , 
Ae grant renom i nommée et dicte France; 
Et , pour raison qu*en son obeyssance 
J'esloie receu , les mignons de sa court 
Me firent lors par une esjouyssance 
Si bon recueil de toute leur puissance 
Qu'on n*eust sceu mieulx^pour le voi^ faire court, 

Receu je fus comme ung homme notable , 
Mon cheval mis en une bonne estable, 

Pensé , traicté , ce qui me plut très fort ; 

1. Le soleil.ontn dans le sifiie des poissons li la fin 
de.fénterf 
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Puis sur le soir, en devisant à table, 
Adverty fus que , par cas lamentable» 
France menoit forme de deseonfort 
Kt regretoil cerlaine roche fori*, 
Comme on disoit , que les jours precedens 
Fière Atropos avoil par dur effort 
Faii tresbttcher; mais, pour prendre confort. 
Elle a?oit fait, deux nouveaulx presidens*. 

Après soupper, comme las et cassi 
D*avoir le jour trotté et tracassé , 
Quant bien rincé on eusl hanaps et pos. 
Et qu à railler j euz upg peu temps passé « 
Rn ung beau lict» bien pris et compassé» 

i. De remploi damoluritiMi au féminin il ne hui 
pas condnre qu'il fB^s^t d!uiie fennpe» lie léoiimn a 
suItî le calembe^r 4sn9 le«iiel rantout a dteomposé le 
nom, WM-Mtê roche. Mais il est sftr qu^il s'agit de Guy 
de Rochefort, chaneefSer de Fiance, mort le t5 jan- 
vier i5o8. Nous rapportons en appendice sa curieuse 
t^pitaphe, d'aj)r6s le Voyage littéraire de Dom Martène H 
Durand. — Son successeur fut Jean de Ganay, celui qui 
fil faire il David GUùd^ndajo la. mosaïque de jSaint- 
Jierrj, maintenant conservée au umsée de Cluoy. Cf. 
ArdUweêde Vari ff^n^ig ^ Documents , Uiy p« 97-99. 

9. On trouve dans le livre de Blanchajcd sur les 
présidenu ë mortier du Parlement de Pkrls (Paris ^ 
Gardin-Beson$pie , 1637, in-fol., p. i38) que Charles 
Guillard fut nommé président à mortier en lôoS ; mais 
il n'indique pas la date précise. De premier président, 
il n'y en a pas qui ait été nommé en 1 5o8, comme on peut 
le vérifier dans les Eloge$ do tous Us premiers présidento 
du Pârkmonê do Purio; Paris , Gardin-Besongne , »S46. 
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L'ÂRREST 



On me mena ponr reposer mes os; 
Mais , quant ce vint que naturel dispos 
Me vint pour lors assoupir mes cinq sens ; 
Mon povre esprit n eust guères de repos. 
Car il entra sans raison ne propos 
En nng songe scabreux entre cinq cens. 



£n mon dormant me fut advis 

Qu'ung Aigle devant moy je vis, 
Qui , par son vol ambicieux , 
Pour mieulx porter en son devis 
Deu[x] chefs d*aygle par indivis ^ 
S'efforçoit voiler jusques aux deulx , 
Et avoit par vol captieux 
Tant fait que luy et ung Phénix 
Estoient d'une alliance unis 

Âffin d'aller jusques e<L Acre 
Etestre oingt d^ung nouveau sacre, 
Ung Millau cuydoit trespasser ; 

Mais là vint ung terrible Sacre , 

Qui y pour doubte d'aucun massacre, ' 

Se garda bien de là passer', ^ 

Et le vint si près pourchasser 

Qu'il ne peust, comme on doit entendre , 

Ses esles à son aise esten^re. 



u Alhision à Taigle à denir tèles dss armes de rem- 
pile. 

a. Le poète explique plusIfAi tintes cesailiidoi»* 
. 3. Imp. : le. 



La forme du Songe. 
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Ledit Aygle faulx, congnoissant 
Qu'il n'esioit pas assez puissant 
A eslever son vol de terre 
Pour ce Sacre resplendissant. 
S'allia, tout dclay cessant, 
Avec des docgues d'Angleterre; 
Puis chiens barbetz vindrent grant erre 
Luy amener de toutes pars 
Hainlz regnars , lyons et lyepars. 

Pour obvier à leurs tripotz 

Arriva dessus ce propos 
Ung grant et noble Porc-Espic*, 
Lequel des picquons de son dos 
Avec lévriers et Espaignolz 
Les effraya plus qu'un aspic , 
Et, en s'approchant rie à rie, 
Leur vint voye et chemin coupper. 
Pour mieulx le passage estouper. 

* 

Ainsi resvant en mon entendement , 

Comme dit est, je ouys soudainement 
Deux chevaucheurs environ la minuyt, 
Lesquelz couroient impétueusement, 
Voire si fort qu'il sembloit proprement 
Qu'on les chassast ou que tout fust destrnit : 
Et en effect menoieut aussi grant bruit 

1. Le porc-épic formoit , comme on sait , le corps de 
la devise de Louis Xil : Cominua et minus (de près et de 
loin'. 



L'Akrëst 



Que gens d'armes qui veulent tout confondre « 

Ou que se terre eust deu soubz leurs piedz fond] 

De leur grani bruict contraint Fus de léger 

De m'esveiller et laisser le songer ; 
Aussi chascun se mist tantost debout , 
Car il sembloit leans, pour abréger, 
Qu*attcun8 paillars ne vinsent assiéger 
Pour les cuyder surprendre en quelque bout, 
Par quoy tantost chacun courut par tout 
Dessus les murs , craignant d estre surpris. 
Dont dame France emiila ses espris. 

Tantost vindrent d'enlour le plat pays , 
De tous costez plusieurs gens, esbahys 
(Jue ces coureurs leur povoient designer ; 
L'un maintenoit qu'on les avoit trahys; 
Autres craigndient d'estre en brief invahys ; 
Nul n*en Sçavoit au vray que deviner; 
Par quoy France , pour en déterminer, 
Dist que d'eux ^ tous ne parleroit que Tun , 
Dont s'avança ung nommé Bruy^Commun. 

Dame France , qui de temps diutume 
.Par voz baulx fais^l conduite (Hponsne, 
Avez le bruy t en tous quarliera du monde , 

Les chevaucheurs qui le repos nocturne 
Vous ontosté» ce ^ni Afars et Saj^UjCpe. ^ 

1. Imp. : deust. 
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Dietiz très cruelz» plains d*ire furibonde, 

Qui conspiré ont ta parolle ronde. 
Tant par guerre comme autre affliction. 
Plusieurs humains mettre à perdition. 

Des dieux Mars et Saturne. 

Mars , pour monstrer son courage orgueilleux , 
En tous pays divers flagelz* espart. 

Et va courant par destroiclz périlleux, 
Monté dessus ung lyon merveilleux 
Qui fait trembler la terre quant il part. 
Mais Saturne , qui tous maulx nous départ 
Et nous influe en son corps maint calerre, 
Tient une faulx, monté sur un lyepart, 
Pour tout faulcher; puis Yulcan,d autre part. 
Leur va forgeant maintz instrumens de guerre* 

L'exploit d'eulx trois assez se vérifie 
En tous quartiers, villes, lieux et pourpris. 
Vers Orient le vertueux Sophie', 
Roy des Perses , en eulx si fort se fie 
Que supplanter le Turc a entrepris. 
Ceulx de Rodes ont le filz du Soubdan pris ^ 

1. Fléaux, de fiagellum. 

3. Le schah on sophi de Perse. 

3. Bosio {Utaria deUareUeiane^ Roma, in-lolio, parte 
seeuDda, 159S} ne parle pas d\me prise d*aD fils du' 
sondap. £n 1607, le Grand Tore fit sortir de GalKpoli 
une escadre sous la eooduite d^m de ses gendres ; et la 
même année, frère Jacques de Gatineau, coDimandeur 
de Limoges, de Màcon et de BeUechassagne, fit prison* 
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Le roy d'Escosse en Terre Saiocte passe ^» 
£i les Germains veulent gangoer le pris ; 
Aussi TAngloys a cuydé , tout compris , . 
Tuer son père en venant de la cbassse*^. 

Saturne et Mars par aspec inhumain 
Ont le cueur gros gonflé comme une yraigne, 

aux pays qu'ilz tiennent aoubz leur main 
L*6lKi8ion du 'parm sang^hùmata 
Vont poursuyvanl par champ, val et montagne ; 
En Flandres, Artois, Angleterre, Allemagne»* 
Persuadent troubler ce lieu de paix ; 
liais vous a?ex avee[ques] vcnis Bretaigne , 
Hillan, Gennes, Ast el raceo^-dNSspaigne» 
Pour lesxhasseret gaUer bien espais. • 



Or, après que mà dame France 

Eust bien entendu et congneu 
DeBniyt-Conununlarexnonstrai(pÇf . 

nier tout Téquipage d^un énorme navire, richement 
chargé , qui alloU de Syrie et d'Alexandrie h Tunid. Cf. 
Bosio, parte secunda, p. 4^9-91. Ces denx faits ont 
put 86 fondre ensemble en venant en Europe f et créer 
ropinion de la prise du fils du soudan. 

Le roi d'Ecosse étoii alors Jacques VL Quand il 
entêté tué, en i5i3»à labtl8lllédePl«ildso^ tepèople, 
qui se refosoii )i le mire mort^s'le dkioii^en pèlerinage 
ltléfasalei&;iiiais,eo-45oS,Je'tt»«aflhe pas qnll ail été 
question:' pour lui ni d'un voyage ni d'une croisade. 

9. U ne peut être ici question que d'aii accident , et il 
s*agit encore de Henri YiJ, puisque Henri VIII nelni 
SUGOéda.quak aaafril iSo94 - * '^- '^ 



L'ACTBDR« 
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Auquel n'esloitrien iacogneu. 

Si lost que le jour fust venu , 
Elle ordonna sur cesl affaire 
Que 900 conseil aeroit tenu . 
Et tout compté parle menu. 
Pour 3Qavoir qu il estoit de fiûre* 

Ce point conclud , eussiez veu par mill[i]ers 
De tous quartiers arriver chevaliers. 
Contes, barons, de vertus illustrez ; 
Aussi prelatz , presidens , conseillers , 
Baillifz, prevostz, officiers, sommeliers, 
Gens singuliers , tenus clercz et leltrez , 
Lesquelz on mist , dès qu'ilz furent entrez , 
En ung lieu acoustrè et paré 
Qui leur estoit tout exprès préparé!. 

Pareillemeat vindrent les trois Estatz 
Et d'autres ^ens et dames à grand las ; . 

Tout en fut plain par cornetz et guignetz. 

Mais, neantmoins quil fut lors les jours gras S 

Parlé ne fut d*aucun menu fatras^ 

Quoy qu'il y eust plusieurs sades grongnetz , 

Dont la pluspart, pour faire les bignetz, 

A leurs amys en secret pesle>mesle 

Très vouientiers eussent presté leur poésie. 

Si tost qu'adonc rassemblée totalle. 
Fut de tous lieuse arrivée en la aaUe , 
France soubdain entra en consistoire ,^ . . . 

1. En i5o8, Pâques étoit le !é8 avril. Les jours gras 
se trouvoient par conséquent dans la première quinzaine 
de mars. . 
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El, pour monslrer sa majesté royâlle » 
Assise fat en façon magistralle 

Au tribunal et plus haull du prétoire, 
Puis ordonna, par raison poremptoire. 
Que Bruyt-Commun à tous, grans et menus, 
Narrast TexploU de Mars et Satumus. 

Du narré de Bruyt-Commun. 

Lors Bruyt-Commun , quant il eut audience 
Et qull se vit de par France incité, 

A tous ouvrist par succincte éloquence. 
En termes haulx et de grant conséquence, 
L'exploict de Mars cy-dessus recité. 
Lequel cuydoit par sa forocité 
Les habitans du lieu de paix troubler : 
Car par Vulcan , qu'il avoit suscité, 
Saturne et luy font ennuyt tout trembler. 

Les assislans , escoutans Bruyt-Commun, 
Etprenans pied au tumulte et desrun. 
Dont Mars vouloît faire exceculion 
Pour au jourd'huy courir sus à chacun , 
Furent longtemps à part et en commun 
En grant estrif sur la discution ; 
Mais, en la fin, pour resolution , 
Après qu on eust des argumens faitz maintz, 
Conclurent tous que son impulsion 
Venoit en ohief par le roy des Rommains. 

Ce temps pendant qu'on decidoit ce point, 
Quant de parler j*euz licence et congé , 
Tout privement, pour ce qu il vint à point, 
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A Bruyt-Commun comptay de point eu point 
Ce que j avoye en mon dormant songé. 
Dont joyeulx fus et moo cueur allégé : 
Car il trouva mon songe fort nouveau f 

Et en effect, pour ung mol abrégé. 
Ne le mist pas en oreille de veau. 

Incontinent d'un courage fervent, 
Pour sur-le-champ la chose mieux aiTermer, 
Meist Bruyt-Commun ledit songe en avant 
En la façon qu'il est descript devant 
De qu'il leur feist leur advis conformer : 
Car, pour au vray en leurs cueurs imprimer 
Qui esmeul Mars de courir sans repos. 
Bien en vouhit quelque mot exprimer 
Touchant le fait qui estoil en propos. 

De VexfioaUion dudU songe. 

Par 1 Aygle faulx facille est à entendre 
Qull le prenoit pour Haximiiian, 
Roy des Rommains, lequel vouloit prétendre 
D*estre empereur, et pource, sans attendre. 
Se preparoit pour passer par Milan; 
Hais on verra qu'avant le bout de Pan 
Le Porc-Espic Penvoyra aux champs paistre. 
Et en a jà mis son sacre en plain champ , 
Par qui s*entend monseigneur le grant maistre'. 

I. Imp. : fut. 

9. C'est-à-dire Charles de Chaoïnont d*Amboise , 
deuxième du nom , frère du fameux cardiual Georges 
dUaiboise, grand maître de rartlU<Hrle et goutemeur de 
Milan* C*est lai qoe lepréseaie au Loavre le soi-di- 
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Des autres points * du songe dessu[s] dit, 
Ung droit ehiûrtier Tentent en son patboys : 

Le Phénix est le pape, comme on dit*; 
Lyons , lyepars , ceulx de son intendil, 
Comme Allemans brodes^, Fiamans, Ganthois; 
Les chiens barbets, ce sont mutins d*Artois , 
Dogues Anglois, desquelz la foy a prise 
Et blancs scellez recouz en mainlz endrois 
Pour luy ayder à la folle entreprise. 

L'ÂCTBIJE. 

Ce songe ouy et au long exposé, 
Par France fut enquis et proposé 
Que sur cft pas on povoit esplucher, 
Ets*on tenoit, tout bien présupposé, 

sant portrait de Charles VIÏI, long-temps attribué à Léo- 
nard, et qu'il faut restituer au Solario. Cf., sur ces deux 
restitutions, la lettre de M. Charles Le Blanc dans le nu- 
méro de riconographe du i5 décembre 1847, P* 9i3-^> 
in-S y et le livret italien de M. Viliot. 
1. Imp : anrtes point. 

9. Dans une pièce postérieure VAigU qui ê fiUt U 
pmUt dêvani tê Coq à landrecyy qu^on a irne dans ce Re- 
cueil , le phénix qui s'y irouTe m'avoit paru être EWo- 
nore d'Autriche , qui étoit en effet la sœur de Taigle et 
la femme du coq (ce Recueil, t. IV, p. 55). Bien qvTh 
cause du titre de très ckréiUn du roi de France, on 
puisse dire que le pape le considère comme le mari de 
r£gii8e , je ne vois pas là de raison sufiOsante ponr con- 
damner ma première opinion à Fendroil ob Je Fat 
émise. 

3* Galeux, teigneux. Cf. le noufean Ihicangc, VU , 
P- 74- 
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Le roy prédit des Rommaîns si osé 
Que de vouloir par sa terre marcher 
Et oultre ploSf se de luy empeacher 
Veye et ehemio il esloiliieoeesaire. 

Pour iuy monstrer qu'il fait trop du haulsaire* 

Là y avoil de grans clercz magnificques , 
Sages, discretz, Icttrez, scieutificques , 
Tous repuiëz gens d'honnear et de nom , 
* Tant séculiers comme ecclesiasticques , 
Qui allegoient raisons bien autenticques 
De chacun droit, soit civil ou canon , 
Les ungs que si et les autres que non » 
Premed&tant pour le temps advenir 
Et aux dangiers qui en puent advenir. 

Après qu'aucuns prelalz et reverens 
Eurent conclud que les plus apparens 
En parleroient en sorte bien exquise , 
Les trois Eslatz se mirent sur les rancs» 
Entre lesquelz eut de grans differans^. 
Car ung chacun vouloit faire à sa guise; 
Et des premiers fut FEstat de i Eglise , 
Qui ne fut pas advocat de gens d'armes « 
Hais en parla ainsi comme ders d^arm^* 

La ren/wn$tranc0 de rEausB. 

« NoWe France , dame très exceltenle , 

En tout honneur et vertus precellente , 
ûui au jour d'uy tenez tout soubz voz mains , 

« 

I, Inip. : diflénoiee^* 
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Advisez bien , par œuvre diligente , 
Que voslre nom et gloire refulgente 
Par ce fait cy ne tumbe en perilz maintz. 

Que vous chaull-il se le roy des Kommains 
Se veuU aller à Romme couronner? 
Du fait d autruy ne se fault seing donner. 

« Se d'aventure il vient sur voslre terre 
Vous assaillir ou pour vous mener guerre > 
Résistez y de force et de courage; 
Mais « s1l vouloît passage vous requerre , 
A luy nyer rien n'y povez conquerra 
Sinon d'elalz causans perte et dommage* 
Mieulx luy vauldroit ottroyer le passage 
Qu'une guerre mortelle commencer : 
De tous ses faitz la fin on doit penser. 

« Considérez la grant prospérité 

Où vous vivez : car, à la vérité, 
Du lieu de paix possédez le pourpris; 
Craingnez de Mars la dure austérité; 
Ne Tesmouvez qu'il n'en soit hrtté » 
Car à plusieurs en est souvent mal pris. 
Assez j'entends , se laviez entrepris , 
Que de cecy viendriez bien lost à chief ; 
Mais il fait bon éviter tout meschef. 

« En lieu des fraitz qu'il faut à maintenir 
Maintz combatans pour guerre entretenir, 
S11 n'est besoing ou grant occasion , 
11 vauldroit mieulx certes la main tenir 
A baslimcns d'église soustenir. 
Où Ton ne met mille provision ; 
Craindre devez de veoir Teffusioa 
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De sang horoain , et taschez ^ vivre en paix : 

Pour bien publicq désirer faull la paix. 

« Or, ce roy ey des Rommaiiis ralliance 

A de plusieurs, ausquelz gysl sa fiance : - 
Car les Angloys avec luy se sont mis. 
Ses Electeurs de geos luy fool avance , 
Germains , Ganthois fourniront de cheyance » 
El le Pape lui a secours promis. 
Tout bien pensé, d avoir tant deonemys 
C*est ung grant point; par quoy visez y bien : 
Aucunes fois bon conseil Eût grand bien. » 

L*ACTBUE. 

Quant restai de l'Eglise à plain 
Eust tout condud en ung instant » 
L'estat de Noblesse soubdain 

Se leva comme par desdaing, 
£l n en tut de fait pas contant; 
Puis, devant tous , en protestant 
Ne voulloir de nuliuy mesdire, 

Commença à ses raisons dire : 

L'EstaLde Noblkssb. 

« Estât d^Bglîse , il semble, à le bien prendre , 

Que voulissiez France dissuader 
D aucuns explois de proesse entreprendre; 
Mais c'est abus le luy cuyder aprendre. 
Elle scet bien le point d'en évader. 

Qui vous esmeult de Ten vouloir garder? 

1. Imp* : lascber. 
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Vostre gibbier ne gîst pas en bataille. 
Bref» qui vouldroit la tin tant regarder. 
On ne feroit jamais exploict qui vaille. 

« Vous vouldriez donc, en rostre bon conseil. 
Que dame France ès lieux de son danger 
Laissast passer son ennemy mortel , 
Qui, depuis ung an se demonstrani tel, 
S'est efforcé ses subgetz domniager; 
Mais , quant à moy, veu , sans nulluy charger, 
Que luy-mesmes met le feu aux esLoupes, 
Je suis d'avis qu'on Ten doit relarger 
Et luy tailler de tel pain telles souppes. 

a Encontre France et son gubemateur 

11 a esté plusieurs gens snsdter. 
En maintenant, comme faulx détracteur, 
Que le roy est de vraye paix infracteur, 
. Pour envers luy ung clufficun inciter ; 
Et mesmement il a fait reciter 
Qu'il prelendoit destituer le pape, 
Ët en briel temps, quoy qu'il sceust résister, 
En revestir ung Françoys de sa chappe. 

C'estoit à luy grant mensonge brassé : 
Le roy jamais ne sercha telz moyens , 
Mais est contra^ ; tousjours , le temps passé , 
Quant on a veu de Romme dechassé 
Quelque pape , pareillement les siens, 
Ainsi qu'on lict és livres anciens , 
Les roys françoys en son siège papal 

I. Imp. : econtra. 
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Vont, reslably ; de quoy trèê eresliens 

Sont appelez; e^est le poinct principal. 

« Se d^aventure il a cueur et desir 

De vous brasser quelque mauvais potage 

Ou que le roy lui ait fait desplaiski 

Ne 8cauroit-il autre façon choisir 

Pour deiDonstrer qull le prent à oullrage ? 

Oue ne fait-il par vertueux courage 

De tous costez mander ost et gens d'armes. 

Sans mettre avant ung tas de faulx langaige, 

Et s^en venger par excellans fidtz d^armesf 

« El, quant au point que le roy des RommaioSt 
Pour mieulx grever Françoys par dur effort, " 

S'est allié d'Aiiglois, Flamans, Germains 
Et autres gens, lesquclz à toutes mains 
Luy ont prorois argent, ayde et confort, 
Dont le pape est, je m'en esbahys fort, 
Veu que le roy ne luy a rien meffait ; 
Mais, s'ainsi est, il ne m'en chauit au fort. 
Fors qu'il n'aura pomi d'honneur en ce fait. 

a Appartient-il, puisqu'il en fault parler, 
Au grant pasteur du siège apostolicque 
D'aucuns debatz ou guerre se mesler. 

Ni de vouloir tclz argus desmeller. 

S'il ne touchoit le fait du bien publicque? 

Luy, qui est chef de la foy cathoUcque, 

Entre les rovs de la crestientë 

Nourrit discord; cela trop fort implicque; 

Je ne sçay pas où il a inventé. 

a De ce doubler du très cresticn roy 
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Le pape a tort , la chose est bien comprise , 

Qui no pensa luy faire aucun desroy, 
Ne assembler son sumplueux arroy. 
Pour dessus luy faire aucune entreprise; 
Et, qu*îl soitvray, quand il eut Gennes prise. 

Qui l'empeschoil [ajlors, pour abréger. 
Qui ne leusi eu par force ou par surprise 
Et ne l'alioit jusque & Romme assiéger? 

a û'aulre coslé, pour mieux par raison brefve 
Luy exposer du roy le bon vouloir, 
Transmis y fut monseigneur de Lodève * , 
Qui, en public, dont ung chascun lesliève, 
Par sa harcngue s'i esl bien fail valoir; 
Hais le pape tout mist à nonchaloir; 
Depuis ung peu des requestes bien grandes 
Fil faire au roy, dont il pourroit vouloir 
Qu'il n'en fust rien pour ses sottes demandes. » 



« Premièrement, si bien je remémore, 
11 requeroit qu on luy rendisl le More ^, 
Et qu'il fust mis à rançon sans remise; 
Que Gènes fust en liberté remise, 

i. Le cardinal Guillaume Briçonnet, évéque de Lo- 
dèrede 1489 à i5i6. 

9« Le due de Milan Ludovic Sforce, qui mounit au 
diàtcau de Loches le 37 mai f 5o8. G^est à Loches aussi 
que plus tard Louis XII envoya les prisonniers impor- 
tants faits h la bataille d'Aignadel en mai 1009 (cf. 
Fleurangey Collection Michaud et Poujoulat, série» 



Les requestes du Pape 




Digitized by Google 



DU Rot BBS Rovmaiks. i4i 

Et tiercemeni que messire Mercure^ 

Luy fust livré pour mettre en ehartre obscure , 

Luy mettant sus, pour son cas maçonner, 
Qu'il a de faict cuydé l'empoisonner; 
Pour la quarte, prétend que, se voyage, 
On œuvre au roy des Rommains le passage ; 
Quintement , veull par vindieation 
Les registres de la légation*, 
El, au surplus « sans cause jurisdicque, 
VeuU en ses mains ravoir la pragmaticque. 
Mais je croy bien, selon la voix commune, 
Que de ces six il n en aura pas une. 

a Finallement , pour à mes dilz fin mettre 

Quant audici roy des Rommains , je conclus 
Qu'on ne luy doici le passage permettre. 
Mais en brief temps geusdarmes y transmettre 
Pour le garder de s en avancer plus. 
Ce nonobstant, pour venir au surplus , 
Je n ay pas paour que son ost il prépare , 

V, i4). Oo volt par Ik quelle exactitude (listoriquc il y a 
dans le vers des RegreU de Barihélemff tTAhiane (cf. ce 
recueil , 1 , 65) , oii celuiH» s^écrie en finissant : Je tiens 
prison en la place du More. 

1. Peut-être Charles de Bourbon , sire de Meroœor, 
plus tard connétable, qui fui au siège àe Gênes en lôo;. 
Son père, Gilbert, étoit mort en 1496, et son frère aîné, 
Louis, éloil mort au siège de Naples en i5oi. Son frère 
cadet, François, duc de CbàtellerauU, ne mourut qu à 
Marignan, le i3 septembre i5i5« 

9* On appeloit la Légation les pays séparés des£tau 
romains proprement dits et placés sons le gouverne- 
ment temporel des papes. Ainsi, Bologne^ Ancône, etc. 
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Cela fait. Labour (si) se leva , 
Parlam poiur luy ei MarehaDdiaOt 
Qui ce coBsdl poinln'approava. 
Hais par vives raisons prouva 
Qu'on devoit croire (1 )Ëâtat d'Ëglise ; 
Ei , à tout 3a grani robe grise I 
Afitilè d^ttn chappeau pellé , 
Monstra lors, quoy que 1 on devise, 
Qu'il u'avoit pas le bec gellé. 

La r$mangiranc9 de Labour* 

« Très notable conseil et hault, 

Puisqu'après les autres il faolt 
Que mon parler a vous j'adresse , 
Si je demonstre de piaio sault 
Que ne sais qu^un povre lourdault. 
Excusez 4ing peu ma simplesse. 
Contraînct suis TEstat de noblesse 
Contrarier en ses haulx faits. 
Car le b&t* tellement me blesse 
Que souvent tombe sous le fais. 

a Comme vous sçavez , dame France , 

Vous avez granl ost et puissance 
De gens nobles bons combalans, 
Lesquels » pour montrer leur vaillance » 

1. Imp. : bas. 
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N'appetent <tu*à eoarir ta lanoe 
Et avoir la guerre en tout temps; 
De quoy les povres habitans 
Des villages font grise ehère. 
Et nen sont guères fert contens. 
Car ilz en payent la folle enchère. 

« 

a Pourquoy differez-vous laysser 
Ledit roy des Rommains passer 
Par Millan, s'il en fait requestef 
Nal faulx tour ne vous pcult brasser 
Il n*entend sinon embrasser 
Le lymbre et mettre sur sa teste. 
Combien que ne soye qu'une beste, 
D*avis suis, pour tout quolibet , 
Qu'on le laisse aller au gibet* 

« Qui Taller luy empeschera? 
Force gens il assemblera , 
Grans et moyens, de toute taille, 
Et vous aussi ; puis ce ser^., , 
Qui le debast a'appaisera» 
Une grosse guerre et bataille. 
Dont on mettra sus quelque taille . 
Sur le menu peuple indigiem, . 
Lequel souvent si fort on.taiÛe 
Qu'il est logé au plat d'argec^l^ 

« Tous alléguez pour feit total 

Qu'il n'est pas garny de métal , 
Qui est une lourde rubriche; 
Hais noter fault, en gênerai, 
Qull est si large et libéral 



* 
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Qu'il ne prise argent une miche; 
Par quoy , si d'or il estoit riche , 
Il trouveroil dix gens pour ung. 
Prince ne se doit monstrer chiche , 
Hais estre large à tout chacun. 

« Il vous faull noter, compte rond, 
Que, pendant que noz gens yront 
Le cuyder empescher, granl erre 
Noz eimeinys se rallironi 
Et sur voz marches* marcheront 
Tant de Londre que d'Angleterre; 
Par quoy mieulx vault garder sa terre. 
Et ceulx qui ce font plus on prise, 
Que de gaigner quelque caterre 
A faire une folle entreprise. » 

L'Acteur. 

Noblesse , oyant Labour parler, 
Luy alla rompre la parolle. 
En disant, pour le ravaller. 
Qu'il luy estoit besoing d'aller 
Encor une espace à Tescolle, 
Et allega de chaulde colle 
Que TEglise et luy en ce pas 
Cuy doient tous deux jouer ung rooUe, 
Mais on ne leur souBreroit pas. 

1. Frontières. G'estdecemot «Mfcft^tque fienikmot 
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La repUqm de Noblks8s« 

Prudent sénat de banlte préférence. 
Ce nonobstant qull ne vienne à mon tour 

De rcplicquer, sauf vosln» révérence. 

Il m est advis qifil n'y a apparence 

A ce qu*a dit l'Eglise ne Labour: 

Car tnonslrer veulx aussi eler que le jour 

ftu'ilz n'ont parié sinon pour leur jjrcjitit, 

Car, s'ilz avoienl vers vous fervent amour, 

Nul d'eux n'auroit le cueur si desconlit. * 

Sans leurs propos ou raisons rccordcr, 
Hz ont conelud soubz couverture fainle 
Que vous devez , ains qu^cA guerre aborder, 
Tout saut'-conduyl cl passage accorder, 
Doul acquérir pourriez reproche mainte. 
Car on diroit que ce seroit par crainte; 
Et, quand long temps auriez bien regîbë, 
A la parlin , par force ou par contraincte, 
On vous auroil fait venir à jube*. 

' 1. Venir à Jubé , être forcé d'en passer par la volonté 

d^un autre; du \erhe fabere. Le jubé des églises a la 
nièiiie (lyti.ologio ; tJans les messes solennelles , cétoit 
là qu'on inoiitoit pour dii e l'tvaiigile , el l évaiigiley est 
préi'éiié de la forihule, prononcée (iaas les messes basses 
par le prêlre lui-ntême, et liaus les grandes par le lec- 
teur qui demande la bénédiction du célébrant Jub$\ 
iomine^ benedieere. L^xpression ffeiiir à n'est peut- 
être pas sans se rapporter su jubé des églises , au pied 
duquel on faisoit i*ertaines amendes bouorables et aussi 
certaines prestations de serment eid*hommages , tontes 
P. 1'. Vi. lo 
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Que leur chaull-îl si la chose publicque 
Va bien ou mal? Pour parler bref et court, 
Tousjours l*EgIise entent à la practique ; 
Et ne voyt on , puisqu'il fault qu'on rapplicque, 
Sinon prelatz qui suyvent vostre court, 
£t qui des faitz d^icelle, au temps qui court , 
Veullent avoir la superintendence 
Sur chevaliers et gens veslus de court*, 
Comme on peult veoir à l'œil par évidence. 

Quant à Labour, il se fonde en raison 
Et si ne scet à quel point il veult tendre ; 
Car, mais qu'il soit assis en sa maison. 
Au coing du feu , sur le bout d'un tyson , 
C'est tout son cas; ailleurs ne veult prétendre; 
Par quoy, son veult le bras de Marsestandre 
En lieu loingtain , si dessoubz son beaulme 
Il a le sens de le sçavoir entendre, 
C est pour son bien et Thonncur du royaulme. 

Et, quant au point qui est au terme mis, 
Veniciens, depuis ccriaine espace. 
Se sont venus déclarer nez amys, 
Et, en effect, ont qiïovi et promis 
Tenir noz gens près d'eulx , en forte place , 
Pour empescher que ledit roy ne passe 
Par leur pays« ei qu à leurs frais ei coustz 
Hz fourniront de gens qu on leur amasse, 
Car ilz y ont interest comme nous. 

choses qui entratof nt Pîdée d^obélssance à une force su- 
périeure. 

1 . Par opposition niix clercs et aux gens d^église^ habi- 
tuelleiuent'v4lus du longs habits. 
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France , escoutânt les dilz des trois Estatz, 

Qui n'esloicnt i)as d'un vouloir unanime, 

Fist des regrcU et souspirs ung granl las 

Devant prelatz, juges et poiestas, 

Qui d^elle avoient quelque charge ou* régime; 

Mais sur ce point survint Cueur -Magnanime, 

Homme sçavant el d'approbation, 

De qui plusieurs font par tout grant estime , 

Lequel luy fist telle exhortation : 

Ci7£UH' Magnanime. 

Que songez-vous , France très honorée , 

De tous honneurs et vertus décorée, 

Qui triumphez par noble gloire acquise? 

Quel desplaisir vous rend si esplorée? 

A quoy tient-il? Que vault la demeurée 

Que ne monstrez vostrc vaillance exquise? 

Par trop visez à 1 estât de 1 Eglise 

Et de Labour, dont rien ne deussiez craindre» 

Ains ad visés d*en faire à vostre guyse 

Pour préserver ygstre liault bruvL d'estaindre. 

Tousjours avez , par force et hardiesse , 
Avecques vous tenue dame Proessc, 
Fort reclamée , ainsi qu'il est notoire , 
Et tellement comme haulte princesse * 
Qu'en divers lieux n'avez oncques pris cesse 
D avoir le loz de sa fille Victoire, 
Dont vos gestes, dignes de haulte histoire. 
Sont décorez el famez en tous lieux; 
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Par quoy je dis que, pour ung porcmploirCf 
Monslrer devez voslre bras merveilleux. 

El qu'il soil vray, pardcsir curieux 
De grans exploicls el i'aiu lahouncux 
Avez acquis ung rcgnon immortel , 
Vous et voz roys, qui le bruyt glorieux 
Ont emporté de très viclorieux 
Sur tous princes; aussi le cas est tel 
Comme Clovis , Pépin , Charles Uartel , 
Puis Charlemagne , AugusteS Da'n)gobert» 
Loys le Gros, Ph[i]lippcs dit le Bel, 
Loys Uutia [et] le boa roy Robert. 

Qu'csi-il besoing narrer le cueur suprcsme 
Du très puissant le roy Charles septiesme, 
Du roy Loys, ce sage entrepreneur, 
Ne du bon roy le feu Charles huyliesme 
Qui en ung an, par sa proesse extresme, 
Naple conquist eu triumphe et honneur? 
Et mesmement le présent gouverneur 
Que vous avez n'a^il pas conquestè 
Milan la grant par armes et bonheur 
£t de rechef piùs(t) Genaes ccst esté? 

Donc maintenir devez par bonne sorte 

En tous voz faitz, affiii que Gloire en sorte, 
Dame Proesse et Victoire « sa fille ; 
Et pour ce faire aurez dame Hain-Forte , 
A celle fin qu^elle les reconrone. 

Qui leur vouldroit livrer quelque castille^ ; 

t. L^autcur vaut pirtrler de Philippe-Auguste. 
9. Querelle. « Le soleil en se levant vit notre m- 
tille, m {HUL com, de Francio».) 
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Par quoy, tout veu , devez par champ et ville 
Le dessus dit roy des Rommains sercher, 
El vous mônstrer vertueuse entre mille 

Pour son propos et voyage empescher. 

L^ACTKUR. 

Sur ce propos, par raison légitime , 
Oame France d^ouyr Cueur-Magnanime 
Ainsi parler fut ung peu consolée; 
Mais, non vouianl riens faire à voilée, 
Declaira lors qu el n'entendoit tout franc 
En ordonner sans messeigneurs du sang , 
Et qu'il ne fusl conclut en cas pareil 
Par messeigneurs les gens du Graui Conseil 
Et arresté, sans plus long parlement. 
Comme ung procès vuydè en Parlement ; 
Pour quoy soubdain ordonna Commun-lîruyt 
Pour raportcur, après qu'on eust produit 
Tous les tiltrcs nouveaulx et anciens 
Tantdudit Roy des Rommains que des siens. 
Auquel il fut enjoiiict d en venir prest 
Le lendemain pour prononcer larrest 
Touchant ce fait , sans faire autre séjour* 
Ce iait, chacun s*en alla pour ce jour. 
Le lendemain en eslal singulier 
Arriva hi monsieur le cliancclier^ 
Accompaigné des maistres des requestes; 
Si fist Monsieur*, et en particulier 

1* Jean de Ganay* Blanchard, p. 3 1-39, donne m 
lettres de profision de chancelier, dat^ du dernier 
janfier tM.{ili9f.ëeêdMn€elier9^ p. 549-56.) 

4« François alors dauphin. 
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Plusieurs princes , avec ung droit millier 
De grans prelalz, docteurs et sages lestes. 
Devant lesquelz en ternies bien honnesles» 
Quant BruYt-Commun eust de parler accès. 
Son rapport fist touchant ledit procès. 

Lexirait dudit procès et les faicU du Roy 
des Rommains. 

De la partie dudit roy des Rommains 
Il allégua que de tous les humains 

L'Aigle il estoil et clicf de tout le monde, 
A qui pape, roys et ducs, pour le moins, 
Doyvent honneur de la bouche ou de^ mains, 
Parce qu*il dit avoir la pomme ronde , 
Et que partant , puisqu'on terme se tonde 
D'aller sacrera Romme d'aventure, 
Faire on luy doit passage et ouverture. 

Oullre disoit, après tous argumens, 
S*on luy faisoit aucuns empeschemens , 
Quant est de luy, il n y compte trois figues: 

Car avec luv a de bons Allemans, 
Sans le secours des Angloys et Flamans, 
Qull a gaignez par ses subtiiles brigues ; 
Et mesmement il a ses quatre ligues , 

Qui se veulent avec luy assembler , 
far quoy il dit qu'il, fera tout trem))ler. 

Et, pour monslrer que sondroit il pourchasse 
A droit tiltre, le pape, de sa grâce . 
Dernièrement luy a transmis sa bulle ^ » 

1. On ne la trouve pas dans le Bullaire romain publié 
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Et) qui plus est, affin que mieu^x il passe, 
Luy a promis secours eu toute place , 
En 1 exhortant qu'en ce ne dissimule, 
Qui est monstre , sans double ne scrupuUe » 
Qu'il passera , et que par ce moyen 
A Tempescher on ne gangncra rien. 

Ce faict , conclud tout pertinent 
Que passage luy soit ouvert 
Pour fuyr péril eminent , 
Ou quil fera incontinent , 
S'il peuit, le dyable de Vauverl^ 

Les deffences de Feancb au contraire. 

Or, pour venir à la production 

De dame France, en résolution 
Elle nyoit luy devoir nul hommage, 
Car esleu n'est par vraye eleclion, 
Luy dénotant, se quelque aggression 

11 luy faisoit, il y auroit dommage ; 
Mais de présent luy faire aucun passage ^ 

à Rome par Charles Cocquelin de 1739 à 1767 ; mais la 
pièce doit ne pas être une bulle, mais un traité de paix. 

I« Le* fil de la qaenoiUe est vert 

Et si délié pour s'eofiler 
Que le grant diable de Vauvert 
A paine s'enpuetdMinftsler* 

Envoyer au diable au vert est une altération d'envoyer 
au diable de Vanvert. 




Digitized by Google 



L'Arrbst 



Pointue Tavoil trouvé en son rooUelS 
El quil allasl passer à BaignoUet. 

Pour SOS raisons dit que, [s*il] est eslcu , 
Ce fui du temps de Frcdcric , son père \ 
Lequel jamais , ainsi comme j ay Icu , 
Ne l'eslablist son pcr et coesleii , 
Ains en mourut^ vray possesseur prospère; 
Par quoy appert, veu que c'est chose clère, 
QQ*election n'ayant en subséquente^. 
Qu'il est esleu de chose non vacquante. 

Et, oultre plus, par mistèrc autentiqae » 

Un empereur, après le saint lavacre*, 
Officiant comme ccclesiaslicque , 
Le calice garny du corps misticque 
Peult prendre à nu quant il fait le dyacre ; 
Or de jamais recevoir ce saint sacre 
il est privé , cela est tout prouvé , 
Par ce qu'il est vray bigame approuvé^. 

Secondement, disoit qu'il a esté 
Son ennemy, bien Fa manifesté 

1. C^est presque le mot de la farce du Cuvier : 

Celi ii*eit point en mon rAlet. 

9. Maximilien avoit été élu roi des Romains eu i^H» 

3. Imp. : pare. 

4. Imp. : Que élection n'y a eu subsquence. 

5. Lntëerum^ dans la langue des Pères, veut dire bap> 
tème ; notre auteur Tentend iei de ronction. 

6» Blaxliiiiiien éiiOtt«a d*abord Marie de Bourgogne ^ 
la fille unique de Charles le Téméraire, qui mouml 
d^une chute de cheval en 14S2 , et blanche Marie Sforce» 
fille du duc Jean Galéas. 
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De luy vouloir ses subjeclz oullrager/ 
Où neantmoins n'a guères conqucslô; 

Pareillement, qu'il cnvdoilcebt esté 
L'entreprise de Gcnncs rctcirger; 
El , qui plus est« voulant le roy charger» 
A au pape donné faulx à entendre 

Pourparveuir à ce qu'il veull prétendre. 

Oncques ne Rai beau fait en sa jeunesse. 
Et maintenant, en Taago de vieillesse, 
Les grans hasars d'armes veult poursuyvir. 
Et ne serche que occasion expresse 
De s'accoincier de ma dame Proesse 
Pour sa tille Victoire luy ravir; 
Mais à grand peine en pourra-il chevir, 
Veu que France tient avec soy Main-Forte 
Pour luy barrer et deffendre la porte. 

Dës Tan passé qu'il cuydoit s'apprcster» 
Luy fut permis son voyage exploicler 
Dedans Millan en ung nombre ceriain ; 
Ce que pour lors ne voulut accepter, 
Coydant passer sans pas ung excepter 
De tout son osl, comme fier et hauUaiu; 
Mais de présent le cas est incertain ^ 
— Tel refîuse qui après souvent muse 
S*on luy feroit telle offre, ou je m*abuse. 

Et, pour ses conclusions prendre» 
Conciuoyt, sans plus de redictes. 

Combien qu'il eusl gens à revendre» 
Que ncantmoius, sans besLe vendcû 
Ne passerait pas ses limitles. 
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Son rapport fait, pour en déterminer, 
Enlx assemblez en notable union « 

Le chancelier les tisl tous opiner, 
Et à chascuû en public assigner 
Cause et raison de leur opinion; 
Puis, congnoissaot que une grant légion 
Estoient d'accord, ce qu on ne vil pieça. 
Selon les voix 1 arrest il prononça; 



Finallement, tout bien considéré, 
11 fut conclud, dit et délibéré 
Que ledit roy des Rommains , en substance 
Par les pays qui sonl subjeclz à France , 
Fust pour aller se couronner à Bomme 
Ou à Millan querre le tymbre , en somme , 
Ne passeroit en manière qui soit ; 
Et neautmoins que, si s en efforçoil, 
On envoyroit luy coupper le passage 
Et luy monstrer qull ne seroit pas sage; 
Et cependant , pour aucunes raisons. 
En confortant les gens et garnisons 
Que France tient à Millan et là près, 
Seroient transmis gens de guerre tous prestz 
De là les montz, et oultre que le roy 
S'appresteroit, luy et son noble arroy, 
Dedans Lyon , et prendroit cure et soing 
De leur ayder, s'il en estoit besoing. 



De la tmeuT de rarresL 
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L'ACTBVR. 

Ledit arrest narré de point an point. 
On envoya . pour mieulx l'exécuter. 
Deux mil lances bien n)ontez el en point , 
Prestz à cliocquer quand il viendroil à point. 
Sans longuement d on procès discuter ; 
Avec lesquclz France fist députer 
Vingt-quatre mil , tant Suysses que piétons, 
Tous gens de fait, ne serchans qu'à hurler 
Et sur quelcun descharger leurs bastons. 

• 

Ceulx que Ton eut en ce fait eslablis 
De là les montz tirèrent de plarn sauit. 
Où, comme gens vertueux anoblis , 
Sans eulx monstrer lasches ou affoiblis , 
Tindrent les champs, ardansd avoir Tassault; 
Dont TAygle faulx, lors esmeu en sursault , 
Nonobstant Tost qull avoit aprestè , 
Se repentisl d avoir esté si chault, 
Car il vist bien qu'il estoit arresté. 

Depuis aussi devant grans et moyens 
Bruyt'Commun eust , et est vray, si je n'erre. 
Que par noz gens et les Veniciens 
Des Allemans, tant jeunes que anciens, 
Avoient esté mis quatre mil par terre; 
Par quoy le roy, attendant avoir guerre , 
Délibéra de se tenir tout prest 
Pour, au besoing, passer les montz grant erre 
En ensuyvant la teneur de Tarrest, 
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Lors, preparans les grans preparalives 
Et les clameurs de guerre inclioalivcs 
Que Ton faisoil ou commençoii à faire, 
A tout par moy pensant sur ccst affaire. 
Il me souvint que mon dessusdit songe 
N'estoil du tout fanlasmato et mensonge 
Touchant le fait du noble Porc-Espic 
Qui s'approchoil de TAigle rie à rie, 
Voulant garder, moyennant son bon Sacre*, 
L'Aigle el les siens de faire aucun massacre. 
Ce nonobstant que par temps diutume 
Il eust esmeu les dieux Mars et Saturne 
Avec Vulcan, par leurs cruelz effrois 
Faire trembler tours, chasteaux el beffrois» 
Dont il est bruyt jusque en Jhcrusalam , 
Et mesmement au duché de Millan , 
Où ilz tendent à resveillerde frais 
Les habitans du grand donjon de Paix ; 
Dont dame France, en soy ung peu troublée j» 
De tous Estatz fist notable assemblée 
Pour consulter dudit trouble cl resvcil , 
Et tellement que par son Grant Conseil 
Fust décrété Tarresl dessus * descript , 
Desquelz haulx fais mettre ung mot par escript. 
En passant temps, je me suis ingéré, 
Non ignorant avoir mal digéré 
Tous mes propos ; mais, se rien mal je y mets , 

I. Espèce d'épervier. 
9» Joip«: dussitf. 
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Au bon ad vis des lisans m'en soubmctz, 
Quanl cy après tombera en leurs mains 
L'arresi de France et du roy des Rommaios. 

L*A€TBum* 

IS eschant ouvrier ou homme fantâslicque, 
A insi que dit en ses vertueux faitz 

X enoci aics, le philosophe an licque, 
I nconlinenl à l'ouvrage s applicque, 

M ais bien souvent il tombe sous le fais; 
X mprudemment Texperience en fais 

£ n ccsl Irailé , par quoy ne n ose aussy* 

N ommer mon nom, donlsuis dcmourantcy. 

Explicité 



Epiiaphes en vers du chancelier Guy 
de Roche fort et de sa femme*. 

ans le chœui\, à main droite, est un 
tombeau de marbre noir et blanc^ élevé 
de trois pieds ^ avec eelU inscription : 
Hic jacent Guido vb Rochbfort , in- 
legerrimus olim Franciœ cancellarius , qui obiil 
15 jan. 1507 (lôOH), et illustrissima domina 
Maria db Chaiibbllan, uxor ejus, cujus fidei tu- 

1 . Itnp. : ausse. 

Voyage lUiéraire de deux religieux bénédicHns de 
la congrégation de Saint-Haar (dom Martene et dom 
Durand), Paris, 1717, in-4y 1. 1, p* 199-906» il Tartide : 
Tombeaux et sépultures du monastère de Gtteaux. L'é- 
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tela ac regimini crédita est juvenilis œtas sere- 

DÎssimœ principis domÎDœ Claudiœ à Prancia, 
Diajoris natu è ûiiabus piissimi régis Ludovic X1I« 

Voici leur épUaphe en vers : 

y gist la fleur, le liltre, rexcellence. 
Le parangon , la haute precelleoce , 
Llionneur, le prix» le parfait des hu- 
mains , 

La vraie mirouër de prouësse et vaillance. 
Le grand ruisseau ei fleuve d éloquence, 
Le bien public, excédant les Romains, 
Saîge, discret, mettant partout les mains. 
Sans épargner puissant, faible ne fort; 
Pour le nommer, c esi Guy de Rochefort, 
Le plus exquis qui de son temps régna , 
De son pareil , ainsi que je prétend , 
Et Liens pour vray que sur la terre u a. 

pitaplie du mari avoil déjà été donnée par François 
Duehesne (Bistaire itê ekÊneéliere et garde* de» *eeanx 

de France y Paris, 1680, in-foL), où l'article de Guy de 
Rochefort, seigneur de Pleurvaut, Flagoy, Cuiseaux, 
rAhergeinent et Fougerans, occupe les pages 558 à 548 : 
« Il gist en Tabbaye de Citeaux^ devant Tautci de la 
Vierge, où sa figure est taillée en marbre blanc, avec 
celle de sa seconde femme, qui est enterrée aveeJuy 
dans au monument dressé et eslevé h leur mémoire, d^en- 
Tiron iro!8 pieds de haut, et an devant est un tableau 
sur lequel sont écrits les vers suivants, en forme depi- 
tapbe. » (Duehesne, 5^3.) 
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Extrait estoit du très noble lit^iage 
Du nom , des armes ^ et haulle vasseilage 
Ce Rochefort, au conté de Bourgoigne; 
Chevalier fut en loix prudent et saige 
Et chevalier en armes^ , bien le sçay je, 
Aymant honneur, fuyant honto et vergoigne. 
Vaillant et preux, comme chascuu tesmoigae, 
Ung Hercules, ung Hector, ung Sansson, 
ling ÂristolC) homme de grand fasson, 
Ung Cicero, ung Barthol, ung Orose, 
Ung Socrale[s], ung Oocasse, ung Platon, 
Ung Cippion , une excellente chose. 

De son estude où il acquist honneur. 
Et tel louange qu'on ne sçaufoit grigneur, 
Rendre s'en vint, comme il le devoit faire, 
Au feu duc Charles^ , son naturel seigneur, » 
Qui bien cogneust qu'il seroit enseigneur 
De bon conseil, dont il avoit affaire ; 
En espérant de le mieux satisfaire , 
Son conseiller le retint par exprès^ , 

1 . D'azur seméde billettes d'or, au chef d'argent, char- 
gé d'un lion passant de gueules, à la bordure componnée 
d^argem et de gueules. 

j. De même que le titre de chevalier s*appIiquoit 
parfois aux choses de droit, celui de bachelier s'appli- 
quoit aussi aux arnns. (Voir le Chevalier de la Tour 
Landry^ p. i et 3oo.) 

3. Charles le Téméraire. 

4* Il le fit aussi chambellan de sa fille Marie de Bour- 
gogne, pour laquelle, après la mort du duc son frère, 
il reçut le serment de fidélité des estitz et comtez de 
Flandre et d'Artois. (Duchesne, p* 538.) 
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Auquel csiat le servit loing et près. 
Ainsi fist'il en sa gcndaruierie. 
Armes, garde S à ses despens el frais , 
Et conquist Tordre de la chevallorie. 

Son prince morl, à cui Dieu pardon face, 

Le roy Loys unzième de sa grâce 
Sy luy pria venir sous son domaine; 
Bien cognoissoit sa vertueuse audace. 
Et luy donna à Dijon lieu el place 
De conseiller en sa Cour souveraine*, 
Où il fist tant par son labour cl peine. 
Comme celluy qu est de bien taire ardent, 
Quli en fust l'ait le premier président. 
Combien qu'alors il n*en eust appotit; 
El à chascun osloil le droit gardant 
Faisant ju&lice au grand et au petit. 

Auquel csial demeura fort long temps 
Jusqu[es]à Tan mil et quatre cens ans 
Quatre vingt quinze, octobre vingt et quatre'. 
Qu'il fusl Lraliy par gens pleins de consens , 
Larrons, meurtriers , brigands, balens, bateurs, 
Sans qu a nul d eux il eut rien à débattre , 
Lesquels le prindrent sans défendre ou combattre, 
Dedans Pleuvaut une sienne maison , 
Et le menèrent à très forte prison, 

i, Duchesne . Arène, Bacde. 

9. Louis XI le fit cunsciller -clerc, puis prenner prési- 
dent du parlenient de Bourgogne, le i4 mars i488, o4 
il fut reçu ea ladite charge le iS avril 1489. (Duchés* 
ne, 539.) 

3« Ce vers manque dans le Voyage littérure. 
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Nommée Mont Joyc , bafilisée à revers, 

Car Rabajoye il scroit mieux raison 

De la nommer, comme lieu très pervers*. 

Sept mois entiers fist léans habitude; 
Puis eschappë de cesle servitude, 
En ce lieu vint à Dieu grâces rendre. 
(Devers) le roy Charles , qui la vraye certitude 
Avoit héut de lu grand rectitude. 
Venir le (ist devant luy sans attendre , 
Et luy donna, pour recompense prendre 
De ses grans perles et sa dure souflVance, 
Le noble estai de chancelier de France % 
El au surplus tant le trouva loyal 

1. Pluvault, Côte-d'Or, arrondissoment de Dijon, 
canton de Genlis Voici le récit de Duchesne: « Maximi- 
lien , roi dos nomains, indigné de ce que la possession 
du duché do Bourgogne étoit demeurée à Charles Vlli 
parle irahé de Sentis, méditoit toujours quelque ven- 
geance sur lesi habitanis de cetie province, en laquelle 
les Comtois firent diverses courses, et f)ar la conduite 
du seigneur de Mutigni, noninié Herniant, bastard de 
la maison de Vaudrev; ils vinrent à Pluvault Golut dit 
à Rouvre) j où lors esloit Guy de Rocliefort, y faisant 
séjour pendant les vacations, comme en un lieu où il se 
plaisoit le plus et où il avoit fait basiir le citftti*au que 
Ton 7 voit eneore à présent, le prirent et remmenèrent 
h Mon^ay (Mongole, dép. du Doubs, arrond. de Mont* 
béliard), et de là en la saulnerle de Salins, d'où il se 
sauva après sept mois de prison. » 

a. Par lettres données k Moulins en Bourbonnois, le 
9 juillet i497, registn^es le a? janvier 1498. £Uessont 
M extenso dans Ducbesue, 639-40» 

F. VI. al 
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Que sous luy prisl pour garder de souffrance 
Tout son royaume et son sceptre royal. 

Le bon roy Charles , qui tous aultrcs excéda 
Par ses vertus, tost après décéda 

De ce bas siècle, auquel le mi Loys, 
Qu'est à présent douzième, succéda 
Et au seigneur jà nommé concéda 
Ledit ofRce, j'y esioys, je FouysS 
Dont plusieurs gens [scj sont fort hcsbays; 
Car ung cliascnn tenoit que pour tout voir 
Le roi vouloit dudit estât pourvoir 
Denys Mercier; au[ssitosl sa couronne], 
Chascun des deux {>relen(l()il de lavoir, 
Si la fortune leur cust esté si bonue. 

Mais néanmoins il fusl réintégré 
Par le bon roy, qui tant le prist à gré 
ftull luy donna tout le gouvernement 
De son royaume, qu1l ne ))rint en mal gré, 
Veu qu'il n'eut scou avoir plus haut degré; 
Et l cntreiiut lousjours paisiblement. 
Durant son temps n'y eust aucunement 
Guerre ou dabut . mais que prospérité , 
Paix cl amour, joye el tran(inillil6 , 
Tant aux pays que aux nations estranges; 
Brer, pour en dire la pure vérité. 
Tous ses faits sont dignes de grand' louanges* 

Ainsi do Franco il fut chef de justice 
Douze ans entiers, mettant partout police , 

i. DuchesDC : je y est jo)'e le louis. 
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Et mememeDl au fait du bien publique. 

Bien peut on dire que pour ung tel office 
11 ne fut onques homme si Irès propice» 
Si très prudeut« ai très scienUfique, 
Doux et courtois « constant et véritable t 
Fort, allrempé, ployant cl charitable , 
Grave, pesant, éloquent, |)()mJcreiilx , 
Riche » puissant , humble , ferme et stable , 
Très asseuré , modéré , vallerculx. 

Hais Alhropos , qui tout homme dévie, 
Eust contre luy une mortelle envie 

Etluy livra très cruelle baiaille. 
Par acciilenl, qui tost luy eut ravie 
Force et vigueur, et luy osia la vie 
En le frappant, tant d'estoc que de taille. 
De son dur glaive, qui loui fond et détaille , 
Que au grand roy est allé rendre comte, 
Et dont ie corps gist dessous cette lame. 
Prions à Dieu que point ne le mecomte , 
Aiûs CD repos veulle mettre son ame. 

Amen* 



\ gist aussi sous ce lie sépulture 
Jng aullrc corps, comme la pourriture 
lemonstre à tous, dune excellente 
dame; 

Onquc ne fut en son temps croature 
Créée de Dieu , ne formée par nalure , 
Mieulx accomplie voire de corps et d &me ; 
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En gloire, en loz« en bon regnon et famé f 

Et en vertu je luy donne ce lîire; 
Par quoy liaison ma commandé luy lilre* 
Son epilaphe ^ pour donner cognoissance 
De son hault'nôm^ qui toutteni|ts administre 
Bruii et honneur à cause de sa naissance. 

Et tout premier convient que je dcsigne 

Comme à Dijon elle priiil origine, 
Etfust cxlr^te de noble geniiure; 
Mieulx resscmbloit eslre chose divine 
Que dVsirc humaine; pas je ne le devine , 
Ainsi que font fabuleux ou menleurs , 
Qui (le l'aulx litres donnez sont inventeurs; 
Car do beauté elle estoit outre passe» 
Et de bonté , qui encore outre passe, 
Et rescarhoucle de vraye charité, 
De Ferme amour remcraude et topasse/ • 
Et le rubi ardant en charité. 

Ce fust Marie Chambellant surnommée*. 
Dont il doit être à jamais renommée 

1. C'est , ici , le synonyme de lire ; mais il est curieux 
que le mot a.t avec celle forme un sens funéraire, qui 
a pcul-ôtre contribué à le faire employer par notre au- 
teur. La liire étoit la ceinture noire peinte sur le sou- 
iMosement intérieur ou extérieur d'une église, après la 
mort dtt seigneur châtelain , et semée de ses armes. 
Cf. Daciinge, verbis Uira^ lisira^ tieire. A Tégtise de 
Hontmoreocy i! existe encore, sur le nmr méridional, 
]es trac< s de plusieurs litres successives des barons de 
Montmorency. 

9» Filie de Henry de Chambellan, conseiller du roi » 
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Pour la valcrrde sa noble personne; 
D'honneur estoii ia princesse famée, 
Et d aUrempcnce ne fut pas affamée , 
Ny de prudence qui à venu consonne; 
D*orgiieil , d envie , ne chose qui mal sonne 9 
Ne tenoil rien, ains de bénignité 
Estoit mirouer aussi de loyauité , 
De foy, d(* joye , de paix , mansuétude, 
Crainte, espérance et longanimité. 
D'humilité, vérité, promtitude. 

De la louer ç*està droit et raison 
Pour les vertus que, sans comparaison. 
En elle estoient voire en loute afiluence, 

El de ce faire j ay aussi achoison , 
. Car nourriture j'ay prins en sa maison. 
Pas ne veux mettre tel bien en oublianoe; 
Ingrat scroy-je; doncques pour recompense , 
Declaircr veulx^ de sa vie le loutaige*, 
Lors qu'elle fut promise et accordée 

receveur général de ses finances en Bourgogne, niattra 
des eompti'S, vicomte majeur de la ville de Dijon, el 
à'kWn de Barbezy, ^ttrnomlllée la Belle, fille de Pierre 

de Barbezy, seigneur de Belleneuve, chevalier, capitaine 
de Dijon, ei de dame Marie Fannier. Guy de Rochefort 
avoit eu pour première femme Catherine de Vourej, 
dame de Fouchereau, morte en 149^5 dont il n'avoit 
eu qu'un fiis mort en bas àt;e, eldont le tombeau, a?ee 
sa statue emmaillotiée, étoit aux Célestins de Parla. 
(Duchesne, 546« 547*) 
!• Imp. : veult. 

a. La tolalité, renaemble. Limprimé donne k tort 
tontaige. 
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Par loyaullé ei foy do mariaîge 
A ce gisant qui i'avoil dematidée. 

Cesl le seigneur preux [Guy] de Rochefort, 
Qui lors esloil jeune, puissant et fort» 
Et à Dijon conseiller pour le roy ; 
Pleusl à son cœur donner de joye renfort. 
Et, pour y prendre tout soulas oi confort, 
Elle espousa en triomphant arroy ; 
Oncques entre culx n'y eusl nul desarroy , 
Noise ou discorde, mais en paix [el] en joye, 
Et en amour, qu'est de tout bien monjoye, 
Ils ont Tescu ensemble lout leur temps. 
Et celte dame, dont fort je me resjoyc. 
Acquit maius biens aux siens , comme s'antans. 

Par son moyen , plusieurs de ses amis 
En hault esUl sont eslevez et mis, 
Les ungs pourveus de (bous) nobles bénéfices ; 
Du loyaulmeut ils se sont entreinis 
A servir Dieu , el ont gros bénéfices* 
A ses voisins, tant princes comme eslranges. 
Dont sont les faits très distinguez de louanges 
Et a produit de sa noble semence , 
De beaux christaux aussi doux que fontaine, 
Ësquels avons toute noire espérance. 

Lors de plaisir avoit plus que princesse 
Qui fût vivant: mais sa grant joye prinl cesse , 
Car mort en fit la séparation , 
En ravissant par cruelle rudesse 

I . Cette stropbe est incomplète ici de deux vers. 
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Ledit seigneur, dont (elle) cust telle tristesse , 

Telle douleur, lollc dcsolalîon , 

Que, neusl esté la consolaiion 

Que luy faisoienl le roy aussi la reine, 

Luy promettant que du temps de leur reigne 

Elle et les siens mainliendroîcnt sans doublance. 

Elle eust perdu vigueur, force et [vjailîance, 

Dès ce jour mesme ; n'y eust poinl de doutante. 

Si, pour donner à son deuil allcgonce, 
Us luy donnèrent la garde et la régence 
De madame Claude leur Klle aynée^, 
Par ce montrant le zèle ei la ficnce 
De vray amour et de la bienveillance 
Qu'en elle avoient de long temps assignée. 
Ainsi que celle du tout prédestinée 
[A] acquérir en ce bas territoire 
Les immortels par heuvre méritoire; 
Et, que plus est , pour 1 ester de soucy, 
Le roy retint le fils^, il est notoire, 
El la rejne retint la fille aussi. 

Aussi estoit ceste dame dlionneur^ 
De haull estât lieraultée en greigneur, 
Voyant fleurir ses eufans auprès elle. 
Et que leur prince et naturel seigneur, 
Si leur estoit de tout bien assigneur 

1. Celle qui épousa François I*'* 

a. Jean de Rochefort, qui, entre autres charges, eut 
celle de premier écuyer tranchant du roi François I*', 
et qui fut cotiime lui fuit prisonnier à la bataille de Pa- 
vie. Cf. Duchesne, p. 547* 
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Et les avoil retiré sons son hesle; 
Lors luy croyssoil toute joye nouvelle 
Et cuidoii * estrc pour jamais à repos; 
Mais dcçeuc feuRt, car la faulce Alropos 
Qui dessus elle avoit tousjours envie 
Par accident un jour mai à propos 
A Dun le Roy ^ luy fisl oster la vie. 

Mort, exerçant ses criminete excès 
Deux aiis après le Irespas et décès 

De 3 ce seigneur dont gist ici le corps, 

Auprès de lui donna lieu ei ascès 

A sa compaigne dont cy je tiens procès 

L*an mil cinq cens et neuf, j'en suis racord. 

Vingt et deux ans sans débat eldiscord 

A voient vescu en loial mariaige , 

Et« avec deux *qu elle fut en veufvatgCt 

Compris les quinze qu^clle avoit dcjoint dis, 

Trante neuf ans elle avoit en droit Taige. 

Or, prions Dieu qu'il lui doinst paradis. 



I . Imp. : aa doit* 

9. Ou DaD-8iir*Aiiron, département du Cher» 
3* Imp* : eD« 



Amen. 
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Epitaphe du cmr de Mimsieur de Roehefort^ gra^ 
vée 9ur une plaqtte de cuivre attachée au pilier , 
de la chapelle de Sainte Claire^ dane la nef** 

OHT qui tout mort mordit un cœar. 

Lequel gilcydevanl. La douice liqueur 
De son sçavoir si hauliemeni fleurit 
ûu*oncques justice en son temps se pe- 
Prudence et Force avec[ques] Tempérance [rit. 
En ccluv cœur firent leur demeurance; 
Crainte de prince, or, argent ne amis » 
Dedans son clos n'ont aucune erreur mis; 
Car si grant fut que plustost mort eut pris 
Que de faveur il eusl esté repris. 
Dirai- je, helas! sans douleur trop pénible 
Le nom de luy? Non, il est impossible. 
Par quoy je dis, en pleurant deuil très fort, 
Que c'est le cœur de Guy de Rochcfort, 
Chevalier preux et cbancelier de France, 
Laquelle France en son temps n'eut soufrance, . 
Carie Commun, Noblesse, Eglise * acquirent 
Biens à planté et avec paix vesquirent, 
Dont regretté il est de tous humains 

1. Les entrailles ftirent mises aux Célestinsde Paris» 
puisque Guy de Rochefort figure dans cette inscription 
des Céleslins; GuiUelmi et Guidouis de Roche/ort , fra- 
trum, Franciœ cancellariorurn, nec non utrivsque sexus ex 
eadeni familia morlaleii exuviœ divemU lemporibun hic rff- 
poaitœ fueruMt ah «ima &47S edeiemem Mo. (0ucbesne» 
p, 64S.j 
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Plus que [m] fut Pabieux des Rommains. 

C'est cestuy-là qu a Loys dou/iesTne 
D'immortel loz fait porter diadcsme; 
Sous la justice il acquit ce beau nom : 
Père du peuple et triumphant renom. 
Luy, estant roy, plusieurs guerres il eut, 
Dont le sien peuple à peine s'apperçeul. 
La cause estoil de son bon chancoIier« 
Qui bien sçavoit tous les nœuds délier 
De son affaire, en y mettant police, 
Comme le veut droit, raison et justice. 
Conclusion : En France il esioit comme 
Jadis Catho au grant sénat de Romme. 
Vous donc, vivant, qui justice honorez*, 
Priez qu il soit au rang des bienheurcz*. 

1. Imp. : honorés* 

a. liiip. : du règne des bienheureux. 




La vengence ites femmes contre leurs maris 
à cause de l'abolition des iai^erncs, — 
A Paris j par Estienne Denise. tôâ7 ^ 



La vengenee des femmes contre leurs maris 

à cause de l'abolition des tavernes. 

ous pouvons bien entre nous preudes 
femmes « 

Qui n'eufmesoncnehonles ne diffames. 
Chasser ennui , osier meiaucolie, 
Laisser soulci cl toute resvorie, 
Nous delecler, jouer, chanter et rire» 

i. Cette pîâce, que nous copions sur I*exemp1nire de 

M. Cigon^ne, est un in-4 de 4 feuillets, dont un pour 
le titre; a6 lignes à la page. — Celle pièce et la sui- 
vante se rapporlenl toutes deux à la minie chose ; elles 
ont toutes deux pour raison d'êlie une urdounance de 
Henri II interdisani aux cabaretiers de recevoir dies 
eux d'autr< s gens que des étrangers et passants. La 
première pièce est relative à Paris, la seccmde li Rouen, 
et celle-ci nous appri*nd que rordonnance éuiit de juin 
i556. Je ne lai pas trouvée dans l^Âbrégé manuscrit des 
ordonnances de Henri H, rédigé (ra;>rès les regisircs 
originaux, qui est conservé a la Bibliothèque de l'Arse- 
nal ; mais j'jf ai trouvé la même ordonnance se ra^ipor-* 
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Vcu le grand bien que le roy nostre sire 
Et son conseil mainlenanl nous propose. 

Geries heureux celui bien dire j'ose 
Qui a esté le premier inventear^ 
Et qui nous a pourchassé ce bon heur ; 
Car par cela , à Dieu louange el gloire , 
Sur Doz marys nous avons la victoire , 

tant k TroyeSf et sealement un peu postérieure ; celle-ci 
se trouvoit au folio 4^4 du 5* volume des Ordonnances 
de Henri 11 , coté T. Voici le texte de TAbr^gé : 

Police pcnr lu eàbmt% ei Uufemêê à Troye»^ 

« Deffences du roy Henry deuxiesme, f «ici es à tous 
taverniers et cabareliers de la ville et fauxbourgs de 
Troyes , d'asseoir iiy bailler à boire ny à manger en 
leurs muisoiis aux gens de mestier et habitans de ladite 
ville et fauxbourgs, et à iceulx gens de mestier et ha* 
bîtans d^aller ny entrer esdites tavernes et cabarets pour 
boire ny manger, sur peine de prison et d^amandearbl- 
traire« nioictié au roy et Tautre moictié aux pauvres , 
et de punition corporelle sMls y retournent pour la se- 
conde fois, le vingt deuxîesme jour de décembre i556, 
regislré le ai" janvier, sub modificalionihuH in registro 
curiœ ronfeniis^ qui sont que la Cour n'entend qu'il soit 
procédé contre les contrevenans aux dictes deffenses 
par prison sy le cas n*y echet, ains seuUement par 
amande arbitraire, à la discrétion des jiiges , et que la 
pr«diibition des tavernes et cabarets aura lieu et sera 
rega d^ ès ville et fauxbourgs dudict Troyes. » 

C^étoît, du reste, une ordonnance qui se renouvel oit 
de temps en temps; car, dans les Ordonnances de Fon- 
tanoii (IV, i6ii, p. a4^-3), j'en trouve une du i5 oc- 
tobre i588, contre les blasphémateurs et les taverniers, 
. qui a les mêmes inhibitions. 
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Dont pouvez bien , à gorge desployëe , 
Avecques moy crier: Ville gaignée! 

Car noslre roy et prince singulier, 
Ces jours passés tist dire et publier 
Un sainct edict grandement profitable 
Pour le mesnagc , et à nous délectable : 
C*csi que pas un de tous les taverniers, 
Cabareiiers, rostisseurs, pâtissiers, 
Ne recevront pour boire en leurs maisons 
Gens de la ville en nul temps et saisons , 
Pour obvier aux trop grosses tlespences 
Qu on y faisoit; faictes sont les deilences, 
Ce que plusieurs ayans bien entendu , 
Ont désiré Tedict estre rompu. 
Ce nonobstant, la volonté du prince 
Faicte sera et qu'on garde la pince ^; 
Car pour certain quiconque y sc^a pris, 
Uené seradroictau temple Saint Pris^« 
0 quanles fois avons nous soubaitté 
Le lavernier estre bien Ibetlé , 
Qui noz mariz avoit en sa maison 
Si bien nourris, beuvans tousjoursdu bon , 
Faisans banquets , ô Dieu ! journellement. 
Et grans excès , sans avoir pensement 
Ny d'entre nous , ny des enCans aussi , 
Lesquels avons de nourrir le soulci* 
Mais maintenant très bien nous nous trouvons 
De cest edi^t ; car avec eubt beuvons 

i. Qu'on se garde d'ôtre empoigné; cf. t. 5, p. i5o. 
3. L'église de Saint- Pris, ce bâtiment de nouvelle fa- 
briquai 64t le Cli&telety la maison des prisobmers. 
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Paisiblement, sans débat , ne qaerelle , 
Dont ils voiiloient tourmenter leur cervelle. 

Car au relourde ces lieux ravissans 
Avoicnldu tout ou perdu leur bon sens. 
Ne pensans rien fors que s*aller coucher. 
Ou le plus beau estoit de tresbucher 
Ou do jecter quelque mol de travers, 
Qui nous veuoil à rebours et revers. 
Depuis iedict, quand ce vient-aux repas, 
Aux cabarets n'oseroîent faire un pas; 
Ains doucemenl vicniienl à rordinaire 
Avecques nous movcnne chère taire , 
Se maintenans comme (économes sages 
Qui ont le soin de leurs | iropres mesnages. 

Ha! ha î maris , vous nous faisiez jeûner 
Ën nos maisons, sans maille nous donner 
Ny aulrc bien pour la nostre substance, 
Et vous alliez taire grosse despence 
Es cubarels pour là (>asser le lenq^s, 
Où voussouhez prendre vos |)asseLemps 
A jeu et dés, de charte aulcune fois. 
Vous avez eu au tripot maintes fois 
La bourse vuidc ei le corps tout lassé, 
Et pas nVsloii le jeu si tosi passé 
Que tout -le gaing se devoil aller boire; 
Ce temps pendant, Jean, Thibaud et Grégoire 
Bouvoieni d'autant, cramoisant bien leurs faces; 
Mais au retour, Dieu sçait quelles grimaces. 

Ué , quanles fois estes -vous revenus 
Sans vos manteaux , qui estoient détenus 
Ou au uipolou taverne! El pounjuoy? 
Jamais u estions en repos ny rcquoy ; 
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Trouver failloit argent en quoique lieu , 
Pour retirer vos habits de tel jeu. 

Si ne faisions assez grand diligence, 
Marlin baslon* s'en alloit lors en danse; 
L'un s en fuyoit d'un cosié, i aulre d autre , 
De çà , de là , se mussant en quelque antre 
Pour se caclier et éviter courroux 

1* Expression très fréquente au lô^siècie. Lorsqus 
Panurge consulte les sorU iians Virgile, Pantagruel loi 
dit, sur le second vers, qu*il stra baito par sa femme. 

« Au contraire, respondis Panurge, c'est de nioy qu'il 
pronostique, et (li> i qu«- je la baltray en tigre si elle me 
fasche; Marlin-bâton en fera Tuliice. » (Rabelais, liv. 
3, ch. la.J Dans lionaventure des Tériers , conte CXV, 
il est question d'un quidam qui ne peut arriver â ce que 
sa femme le laisse tranquille, « encore que le plus sou* 
vent Martin-bàton Taccolàt. »T9oSl Du Fait s'en est aussi 
senri dans sf^ Propon rusOque* <x le Toudrois bien, 
dist lors Pasquier, que la femme de chez nous m'eut 
tant contesté; je crois que Mai tin -bâton troticroii. » 
(Ch. 5.) (c Bobo, v<rtu ma vie, fît I»he!ippot, par la 
dague Saint Chose, s'il faut que Mjjriin-bât»>n trotte. 
Et qu est-ce à dire? je iie serai donc le mattre en la tnat* 
son» (cb. it, p. 75). L'on coimott même une farce 
Joyeuîie de Martin-bâton* imtirimée ou réimprimée à 
Rouen à la fin du XVI« siècle «Brunit, Manufl du 
libraire, t. II, p. -jS-i). ^nfItl La Fontaine a consa<*ré 
rexprt ssion ùans an fable de FAne et du Petit chien 
(liv. 4, fubieô) : 

Oh , ob . qnelle careise et quelle mélotlte I 
Pîi le miitlre anstitM. Holà Martin-hàton I 
Martin-bAUin aeroiirl ; Tàne change de ton. 

La Fontaine, par un double souvenir de co terme et du 
nom de i'ànier emplojîé par Gilles Durant dans la char- 
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Que nos maris en vouloient à tous coups. 
L'enfant pleuroU , voyant ainsi son père 
Crier pour rien; tfesloil grand vitupère. 
Mais, Dieu mercy, la chance est bien tournée; 
Que bénie soil la très sainte journée 
Que noslre roy fist publier redict, 
Ët qui fera autrement soil maudict. 

Cloe** vos huis, tavemiers, à nos hommes». 
Que ne payez de deniers grosses sommes 
Ou que ( non ) n ayez, qui VOUS feroit grand peine. 
Lieu préparé dedans bonne sepmaine^. 
Gardez-vous bien; certes n y faudront pas 
Les bons sergens, qui suivent pas à pas, 
Pour attraper d'entre vous quelque proye. 
Pensez , pensez que nul d'eux ne vous voye; 
Car un Rabbot vous pourra rabboler; 
La Place aussi vous fera bien trotter, 
Et , si tombez au fil de La Rivière , 
rose jurer que n'y profiterez guère; 

mante pièce du Trépas d'un âne ligueur, insérée dans la 
M ènippée, fait enci>re figurer MarUn daus TAnc vêiu de 
la peauda Lion (liv. 6, fable ai) : 

Martin fli alon ton ollet* 
€•01 qoi B« Mvoiaat pu U ruse cl la «alice 

S'étonnoiaiit da voir qaa NarUa 

ChaMàl laa lioas av nuiolta. 

Cf. VAneU» tkéétre fIrançHif h a?*» ^* ^» ^ 

le Glossaire. 

,. Fermez, de don* 

a. A nos maris; TexpresaHm est cacow popalalie* 
3. D ici à buit jours, d'ici à peu de temps. Cela ne 
doit pas signifier la semaine sainte , quoiqu'on ait dit 
jusqa^aa IS« siècle, surtout pour le roi , faire son bon 
jour» pour certaines deYOiious o£ûcieUes. 
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Puis, VOUS sçaves que de tout temps La Guerre^ 
Détient toigours les pauvres gens en serre. 
Nous avons veu tant de bons mesnagers 

Pour chopiner se metlre on grands dangers, 
Vendre joyaux, inellre bagues en gage, 
El bien cela, c est vivre de incsnage K 
C'est toutes fois une chose certaine 
Qu'on nlra plus puiser à la Fontaine; 
Le Cygne est mort, la Clef n'est en saison 
Pour ouvrir l'huis de la Bonne-Maison, 
Or, saint Bernard , eaint Dénie , saint Hilaire 
N'ont pas voulu des autres se distraire, 
La Hure aussi « le Pare-Epi en somme. 
Et, ce pourveu qu'on n aille plus à Homme 
Haulser le temps et boire à Tabandon , 
L^Asne rayé mangera son chardon. 
Le MoUnet tant de temps tournera 
Que trouver vent à'AUemeUgne^ pourra. 

1. li'auteor joue sur des noms de sergents du temps, 
t. G*est exactement le mot de Molière : 

Mêrihe. 

Un homme qnl me réduit h rMpital , qui me mange 
tout ce que j'ai. 

Sganerelle. 
Ta en as menti; J*en bois une partie. 

Martine. 

Qui me vend pièce à pièce tout ce qui est dans le logis. 

SyanareUe. 
C'est vivre de ménage. 

(Le Médfcin malgré lui ^ acte I, 8C. 1.) 
3. Tous ces mots sont des enseignes de cabarets de 
Paris, fréquentes dans VUistoire des cakereU de H. Four» 
Hier. On les reverra dans les Poésies sur Piiris* 
P. F. VI. „ 



i;^ La vengeance des Fimmes. 

Je De dy pas qu'on ne boyve du bon 
Quani les maris seront en leur maison ; 

Car j enlen bien qu'il n'apparlienl à femme 
A son mary dire injure ou dii£anic. 
D autre costé, faut que iliomme soit sage 
Pour prudemment gouverner son mesnage. 
S'il vient un jour de recreaiion , 
Ayant chez son chascun sa portion , 
Nous pouvons bien visilernoz voisins, 
ParenSy amis , frères» seurs et cousins, 
Dlsner ensemble et souper, sans aller 
Aux cabarets nostre argent avaller*; 
Ce que faisant, les femmes en riront, 
Et les enlans de joye sailliront. 

Par quoy, maris, vivons en patience. 
En bien gardant la royalle deffence; 
Et, s'il advient que vous soyez repris, 
N*en venez pas perturber noz esprits'. 
Car c'est à vous ausquclz cela s addresse. 
JS'y faillez pas; que cela ne vous blesse. 

Que ferons-nous, entre nous, femmelettes? 
Soyons toujours ceintes et joliettes. 
Qui nous pourra faire aucune nuysance? 
On estimoît pour rien nostre puissance; 
Mais nous voulons par tout estre notoire 
Que nous avons sur noz maris victoire. 

1. L'auteur joue sur les deux sens du mot m/o*, boi- 
re, et «M/er, faire descendre^ 

Fin. 
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Le plaisant Quaquei ei resjujrssance des 

femmes pour ce que leurs maris njvron- 
gnent plus en la taverne ^. 



HuiGTAlN. 

Lisez , lecteurs , ce caque tage ; 
Vous orrez femmes caqueter 
El si bien mellanlz leurs langages » 
QuHmpoMibU M de UM ewter; 
Par quoy vous plaira canUoUer 
Du petit redt que j'en fait%: 
Qui vouldroit leurs fatlz raconter ^ 
On n*eti auroil le bout jamais. 




ne grand Irouppe féminine 
Laulr yer je vey, faisant la mine, 
i^n sousriani et gogueiant. 

En devisant el en contant, 



Mais quoy, si dru et si menu 
Que bien peu en ay retenu ; • 



1. liyade cette pièce /écrite à Rouen eii M 
éTidenunent imprimée une première lois à rkeiire même. 



iSo Le QvAQVEr 

Cestoicnt femmes de grand cngia 
Qui dispuloienl touchant le vin. 
Aussi des taverniers marris 

Enricllis de par leurs maris, 

Qui journollcmcni, sans cesser, 

Leurs profits faisoient irespasser 

A yvrongner, à tripotter, 

Sans ung seul denier remporter. 

Dont femmes, tani blanches que brunes , 

Anvient* la mesrc de lajousiie 

£t leurs enfants lenoient le chants 

Aux villes, faulxbours el aux champs* 

Mais à présent icelles femmes 
De licqueurs goustent quelques drames', 
El leurs petiis cnfans aussi 
Rendent à Dieu ung grand mercy. 
Voyant que par le sien povoir 
Justice a fait bien son debvoir, 
Faisant dedans Rouen régner 
Police de plus n'yvrongncr. 

De cesle loy la renommée 
Fut desportée et pourmcnée 
I>6 bouche en four, de four en bouche. 
Tellement que maint escarmouche 

une rèlmpmsion faite dans la même ?ille sur Loy» 

Costé, libraire, rne Eseayère, aax trois f f f couron- 
nées. Elle a été de nos jours insérée dans le Becueil des 
Joyeusetez, mais sans indication de Tédition qui a senri 
de modèle; quelques légères variantes, que nous avons 
relevées, prouven t que c'est d'apr^ une édiliou diilàrente. 

1. Coslé : Auuient* 

s. Drachmes. 



DES FëMMES. 



A estA faici de lel sermon , 

L*uBg di l : « Non est. - Si est. —C'est mon*— 

Sauf vosirc honneur, lu as raeniy,r— 
Tu nie frappy, je le senty; 
Si tu veulK nous eu berous ^te » 
£i À eheval , ei y s aiime 
HettanI le heaume «u laiton. 

— Or sus, sus, doncques destâllona. 
Si lu ne vculx le desmancher. » 

^ a Comment», dict i ung, « gentil boucher, 
Ose-iu bien dire mal dellel 
Si je happe mon allumelle. 
Je la meurav à Fesmouleur. 

— Tu liens termes de carreleur 
A te veoir marcher sur le beurre. 

— M'amye , vostre bouche s'eure ^ 
. Trop souvent; vous ne payez rien. 

— A, corps bleu, dit Taulre, il est mien. 
Qui esse donc qui le veult ballre? 

— Non,dicl Maupiain, ils sont bien quatre 
<îui ont dit: ouy ; sans nulle bourde. 
L'aveugle est mary de la sourde. 

— On , hon*, dit-il ; — A , ha, dit-el, 
Logerez-vous en mon hoslcl 

Pour apprendre à voiler sur corde ? 
~ A, ouy vraiment, je m'en recorde; 
Je y estois; il payaeontant. » 
Et, s'en alhmt toujours battant 
Le pavé : « Ho! dit Husturgru , 
Comme il pionne^ gros et dru, » 

i« S*ottvre. — a. Pionnar, hoirs. 
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— Non faict, fit-il. — Sifaict, fil-ale; 
. Tout est vendu , soubdain destale ; 
EAe est pleine de grand bonté. » 
. ITen parlons plus : c'est trop conté ; 
Une aollre foys les demeurantz. • 
Femmes d'aller^ hommes courants 
Pour aller dire des nouvelles ; 
Us usèrent bien àem semelles 
Pour feuilloter les parchemins. 
Alors trovuay, par les chemins. 
Une fumelle qui ^isoit ! 
a Commère, s^a-vous^ que faîsoil 
Mon bon marchand? Par le vray Dieu , 
II me battoit en chascun lieu 
Quand d'y vrongner esloit venu , 
Et bien souvent venoH tout no. i» 

Ce disoit Taultre : « Hêlas ï m'amye. 
Je n'avois heure ne demve 
De repos , de demcwn en demain , 
Et ton» (les) jours me tendoit la mais 
Pour avoir Targeni de.ma gaigne. 
Et , si [je] faisors la rengatgne^ 
Robbe et corset il emporioit. 
Helas, guère ne luy coustoil 
A les meng^r et les jouer ; 
Pois dessus mot venoit ruer 
Comme sur loille maucurée.' 
Vrayment j'estois bien escurée 
Quand sa bouffée le tenoit. »> ' 
Dit Faultre : a S^Q oitretenûk, 

I» Cestô : savons» 



i 
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Comme le mien^ une vilaine. 
Auriez- vous point plus grande peine? 

— Mère Dieu, voyia grand raison, 

Ce dict l'une; que de blason ! 
Commère, vous n'avez que plaindre. 
Tant il faict bon vous ouyr jaindre; 
y ostre mary n*est que des bons ; 
Mais vous avez tant de lardons, 
Quand vous estes à vostre verve. 
Il convient bien que le mien serve , 
Et, sans rongnonner ung seul mot. 
S'il veult choppine et môy d*ung pot 
Pour à son gré le bien traicler. 
Afin aussi de mieulx tuler * 
Pour bien m'eschaufEer la poictriue. 

— Comme vous nous sommes voysine. 
Hais ce n'est le point où nous sommes; 
Laissons de plus blasmer les hommes; 
Pour nous ne se corrigeroient; 

Mais par tlespit encore boiroient, 
Fusl en public ou en secret; 
Sans en avoir aulcon regret, 
Plus tost dedans quelque caverne 
Yroient au lieu d'une laverne. 
Faisons leur tousjours bonne chère, 
Et puis ils n'yront, ma commère, 

Respond la lanle du cousin 
De la mère de son voysin : 

t. Peut-être pour téter, qu'on a, par extension pris 
dans le seui de boire, ou pour fiûter* 
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« Vosire propos n'est point maulvais. 
Quand d'Orléans et de Dcauvais 
Le vin nous entre dans la teste, 
M*ainye, Dieu sçait quelle faiste 
Nous faisons tout le long du jour ; 
Cola nous cause ung grand amour 
Vers nos maris ; n en doubtez pas. 

— En bonne foy j'ay maintz repas» 
Dicl Gogueluc Taltérée ; 

Pas ne vouldr<^s estre enterrée 
Sans avoir vou ce temps courir. 
Je n'ai plus de peur de mourrr, 
Puisque j'ay beu du vin de Dieu; 
Femmes en ont joye en tout lieu. 
Au lieu de pleurs avons souris ; 
Nos entants en sont mieulx nourris. 
D'icy à longtemps qui vivra 
De 1 ordonnance souviendra 
Que le deuxiesme roy Henry, 
Des François rempart et appuy , 
Au nioys de juin fit prononcer 
Pour contre mal bien annoncer, 
L an mil cinq centz cinquante six. 

— Que tu as des propos malfiz * , 
Es se à toy a tant flageller! 

Mais de quoy te viens-te mesler? 
Tu faitz une grande harangue », 
Respondii une forte langue % 

i. Costé : massis. 

«. Gosté , dans rimposiUon des feuilles, s'est trompé. 
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Tavernière plaine d'uzure, 
De faulx poizet faulse mesure 
Reprocheresse de biens-faitz 
Qu^autres foyz au pauvre ayoit fûtz 
De son feu et de son polaige , 
De douze solz prcstéz sur gaige 
Preiendanl la faire gaigner. 
Par mener gens et y vrongoer , 
El, Toyant qu'elle n*a plus gens 
Qui luy face venir argent , 
Pour se venger en sa t u rie, 
Ceste povre femme injurie, 
Qui donnoit grand louenge au roy 
Davoir permis ycelle loy. 
Hais des aulires fuireforouée 
El du lieu subit dcscrouée 
En luy disant : «Va , vieille vesse. 
De noz maris as eu la gresse , 
Et nous le demeurant bien maigre ; 
A toy est douU et à nous aigre. 
Tu luy reproche povrelé» 
Pensant bien à la vérité 
Luy faire grand honte et diffame ; 
Tu montres bien n estre pas femme 
De povretè lant mespriser , 
Et Dieu commande la priser. 
Regarde ton commencement 



tl a mis Tun pour Tautre , à trois pages de distance > 
vers et le 77^ après cet endroit : 

Vous iéeooip«iiMr a pon? oir, eU. 
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Que tu viyois tant povrement 

Et lovaament en ton mesiier. 

— Tu as prins Testai do taverne, 
Où les enfans de Mau-Gouverne ^ 
OnlmeDgé tous leurs revenus; 
Toy et tes gens entretenus 

Ont bien esté à leurs despens ; 
Regarde à toy et te repens; 
Des povres gens plus ne te mocques » 
Ou de bref tomberas à locque 
De oeulx lesquels on voit mocqués 
Et à coups de langue plooquéz y 
Je n'en suis point en ignorance 
Comment lu as tant de finance, 
Car tu vendois poisson et chair 
Plusieurs fois au double plus cher 
Qu'il n^appartenoit selon droict ; 
Hais peu d^esgard en cest endroict 
Tu y avoiz : puis sur les polz 
Faulse mesure , et, des fagotz , 
Tousjours de deulx en faire troys» 
Et des bourrées en tel choys; 
G'estoit pitié de ton affaire. 
Est-ce point à loy de le taire? 
Quel prouîit de loy venoU-il , 
Sinon pour toy, espi^it subtil ? 
Tu as gagné en deux bons ans. 
Ce dis>tu , quatre mille francs. 

— ftuoy, appelles- tu cela gaigne? 

I. On a déjà TU cette eiprsasion dans ce Recueil » 
tcneSi p. 19. 
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• — Parle lost, de vertu breliaigne ; 
Sont-ils point taulsement acquis? 
Va te cacher dedans ung puis , 
Injurieuse languagëre, 
Retire-toy de nous arrière ; 
Garde toy de perdre ton bien 
Qu'en la fin lu n aye plus rien. j> 
Quand tut cessé tout le blason^ 
Chacune va en sa maison; 
Mais, voyant que la tavemière 
A tant faisoH piteuse chère , 
Ung propos lui vini enl conter 
Affin de la réconforter , 
Disant cela que bon leur semble. 
Parlantes quasi tout ensemble 
Comme la loy des femmes est : 
« Tavemière, oyez s'il vousplaist; 
Nous sçavons bien qu'estes faschée 
Et voire fort desbauchée* 
Mais en Dieu faut avoir espoir; 
Tous récompenser a povoir 
En quelque aultre cerlain moyen. 
Auquel vous contenterez bien. 
La police est de la justice 
Pour reformer tout maléfice. 
— Bien à voetre aise vous contez » 
Dit la tavemière; escoutez: 
Vous seroit ce point chose eslrange 
Voir d'ung grand logis vieille grange? 
Nos belles chambres et nos salles 
A iH-esent vibûnes et salles 
On les voit; (et) plus (encore) ces imprimeurs 
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Nous impriment, et ces joueurs. 
Quant quelque farce sont jouant. 
Nous mordeal bien fort en riante 
Puis ces maraulx, filz de putains. 
Ouvrant la gueule en cris haullains 
Nous publiant de pari en part ; 
Qu'a leur col le diable y ait part. 

— Que gagnez-vous? dict Jolytrue ; 
Vous moDstrez bien estre une grue , 
£i pire que le basilic. 

De murmurer du bien public. 
Allez, allez, il vaull bien mieulx 
Qu'entre vous, avaricieulx, 
Soyez fascbez pour vos peschez , 
Que par vous ne soyent tant faschez. 
Tant de destruitzetdesconfilz 
Par ne penser à leurs profilz. 
Crevez de dueil si vous voulez. 
Vos maulx seront renouveliez 
Si à quelqu*un faielcs injure; 
Ne hicies doneques nul murmure 
EDCo[nt]re la divine loy 
De Jésus- Christ, souverain roy; 
Loy par laquelle tout le monde 
Vit sobrement en joye monde * • 

— Ha ! respondil la ta vemlère » 
One vous avez belle manière 
Pour nous prescher et remonstrer l 
Hais garde n'avez demonstrer 

&• Honnête, de mwU. Nons aVons eontenré qoa le 
mot composé immonde. 
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Voz faillies aval nv amont; 
Car s'oD voyoit à voslre front 
Eseripte toute vostre vie , 
De nous blasmer n^aurîez envie. 
— Laissons la là, dircnl-ils toutes; 
Jamais un rongneux plainde goutles 
Ne veult endurer qu'on le gratte; 
Hais celuy lequel son mal flatte 
Est son amy et son appuy. 
Commères , n en parlon meshuy . v 



Fin. 




Le Débat de VHwer et de l'Esté^, avecquee testât 
présent de Vhomme, et plusieurs autres joyeuse^ 
tés. Item pour congnoistre ung bon cheval, avec 
les condicîons et déches^ qu'il doit avoir devant 
qu'il soit bon, et sont en nombre XY^. 



Le Débat de VIver et de FEsté, 

Esté commence. 

hascun de ma venue doit estre esjouyssans; 
^.ar je fais resjouir les ciieurs des vrays amans ; 
Fous les oyseaux pour moy renouveilenl leurs 

chans 

En Tombre, soubs le may et en boys yerdissans* 

Yybb. 

Amy, qui estes vous, qui tant fort vous vantez, 
Diisant qu on doit de vous avoir grant voulentez ? 

i. Il y a de cet opuscule trois éditions gothiques, tontes trois 
sans date, IHine de S feuillets (A), qui a été réimprimée dans 
le Recueil de poésien gothiques françaises publié par Silvestre, 
rautre de 4 feuillets, et eiilin une troisième de 8 feuillets (Bj 
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Estes-vous taot vaillant et de si grant bonté 

Que tels joyes dcmeucs? De quels gens estes néf 
# 

Amy, qui demandez de mon haiillain semblant. 
De Dieu et de sa mère j'ay vertu très puissant, 
Tant que monde quiert de me taire honneur grant; 
Je suis le temps d*esté à toutes gens plaisant. 

Ytbr. 

Esté, tu as grant tort de loy ainsi vanter; 
Se lu me scés respondre, je le vucil demander 
Pour quoy treslout le monde te doit honneur porter; 
Les mors tu ne peulx faire vivans ressusciter. 

Esté. 

Amy, el qui es-tu 1 à qui je dois respondre? 
Tu es moult fort velu ; Ta ton poil faire tondre; 

qae nous avons vue chez H. Gîgongne, et où le I>ébat est 
suivi d*ane autre pièce, car on y lit à la suite du titre transcrit 
au haut de cette page : EmembU wg sermon Jajfeulx d'sii tf^jw- 
eeleur de nwrHeee*. Un bois d\in jardin plein de flears; à gau- 
che un honune,au milieu une femme tenant une couronne de 
fleurs, à droite une seconde, suivie de plusieurs autres. 99 li- 
gnes k la page ; le Débat occu[)e les 4 premiers feuillets. — 
M. Jubinal , dans le t. i de son i^ouveau n cueil de conlex ^ dits 
et fabliaux (p. /io-9), a publié, d'aj)i ès un manuscrit du British 
Muséum 'fonds Harleitm,n'* a-joS), une pièce encore plus 
curieuse, intitulée : De l'Yv^r et de l'Esté, qu'on pourra rappro- 
cher de ccllc-ci. Les deux plaideurs y parlent plus louguementy 
et dans un mètre différent Tun de 1 autre, 
a . 6 . : taches* 

3. B.n'a pas ce dernier membre de phrase* 
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Je croy que tu as froU; tu pourrois bien morfondre ; 

Pareil feu le fauldroil que pour gros métal fondre. 

Ytbr. 

Esté, j*ay nom Yver, qui, par maintes contrées » 
Envoyé de mes biens, pluyes, neiges et gelées; 
Partout là où je suis sont froidures trouvées; 
Je fais aux enrichis vestir robes fourrées. 

Esté. 

Yyer, tu ne peulx estre aymé comme je suis; 
Par moy viennent beaux bleds, bons vins et les doux 
Mais par toy sont les biens relardez et destruiz ; [fruits, 

Tu fais à plusieurs gens souffrir ducilz et ennuys. 

Y VBR. 

Esté, se je n'estoye, tu ne durerois mie 
De bestes venimeuses, de quoy je te nctive, 

De mouches cl de vers, punaises et d'arignie; 
Je t'en fais délivrance par ma grant courtoisie. 

Esté. 

YvOT, ce que tu dis ne vault une lectue; 

Chascun se resjouyst encontre ma venue, 
Et tu fais gens tenir couverlement en mue; 
Bestes , oyseaux et fleurs ont par toy joye perdue. 

YVBR. 

Esté, tu n'es aymé sinon de pauvres gens, 
Lesquels tousjours ont peine de gaigner leurs despeus; 
Ils n'ont de travailler voulenté ne talent. 
Fors de leur espouiller en tout leur vestement. 
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Esté. 

Yver, quanque tu dis ne vault ung fil de laine. 
J*oy le doulx rossignol chanter à grant alaine, 
]>epriant à chascon que d'aymer il se pêne ; 
Lors tenir ne 8*en peult ne frandie* ne vilaine. 

Ytbe. 

Esté, si fais deduys, ne sont point profBtables ; 
J'ayme myeulx les bons vins et vivres sur mes tables; 
Ce sont joyeux deduys, plaisans et agréables 
Plus fpie chans d'oysiUons ne tels amours de fables. 

£sié. 

Yver, j'ay ces fillettes qui ont les tetins blans 

Qui vont cueillir fleurettes avec[ques] leurs amans, 
Qui doulcement là baisent les boucbettes, rians, 
Et s'en revont des festes liez , gays esbatans. 

Yver. 

Esté , j*ay trop pins d'aises que tu n'as de delis;. 
J*ay mes chambres paré^ , paintes, à fleurs de lis ; 

11 n'est gens en ce monde, grans, moyens ne petis , 
Besles^ oy seaux sans nombre, qui n y soyeat assis 

Esté. 

Yver, tu n'as desir que de ta pance emplir; 
Mieux vault en ung vergier dessus l'herbe gésir. 
En acollanl sa mye , et baiser à loisir. 
Que le fira où te chauffes, qui ne bit qu'envieillir. 



t. Femme de cendition libre. 
9. lisns les sujets des pebtmres et des tapisseries. 
P. F. VI. is 
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Débat ob l'Yybb 



Yybb. 



Esté, en ce bon temps j'ay de grans assemblées; 

J ay bourgeois et marchans à grans robes fourrées , 
Houseaulx et bons manleaux, et les chesnes dorées; • 
Pour moy Conl beau grant feu et fumer cheminées. 



Yver, tu as dit my ; de Dieu 8oyfr4n maudit, 
Tu metz tout en exil , tous mes biens et mes fruits ; - 

De tout tu viz de moy, dont suis très fort marry^ 
£t si n'ay rien du lien, dont j'ay au cueur ennuy. 



Esté , tu n'entens mye mon faict et ma raison ; 
Tu as tes beaux potaiges de mes chairs de saison , 
Des bons porcz que je tue et metz en salaison ; 
Il n*est nul en ce monde qui n*en ait quelque bon. 



Yver, que Dieu te doint mauvaise destinée ; 
En ton temps ne viendra de bien* une denrée. 
Non plus qu'ung homme iroit oultre la mer salée , 
S'il avoit en cent lieux son eschine cassée. 



Esté, on a grant joye quant Je suis en chemin , 
Chascun si se gogoye la veille Saint-Martin' ; 

1. L'éd. réimprimée dans SiWestre : de sel. 

a, La Sainl-Martin est le ii novembre. On en avoit même 
fait un verbe : « Parquoy ung chascun de Tannée commença 
à martiuer^ choppineret trinquer de mesme. ut (Rabelais, Ut. a, 
ch. 2S0 



Esté. 



Yth. 



Esté. 



Yver. 
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Il n'est grant ne petit qui ne boyve du vin, 
Se son gaige y devoit laisser, jusqu'au matin. 

Yver, au moys de may, que tu ne comptes mye , 
J ay roses et boutons et violette fleurie ; 
C*esi pour ung vray amant et pour sa doulce amye. 
Qui pour moy vont chantant et bisant chière Ue. 

Ytbb. 

Esté, or entens bien , je diray vérité : 
Le plus hault jour de Fan , c^est la Nativité; 
liOrs sont cbappons sur tables, paini vin et bon claré; 
Encontre sa venue maint gras porc est tué. 

Esté. 

Yver, en celuy temps, qui n'a rien que vestir, 

Quand il vente ou il neige, pleut ou fait grant grésil, 
Tout le menu commun, vit en grant desplaisir; 
' Povres membres de Dieu si ont bien h soufMr. 

Yver. 

Esté , tu dis le vray ; attendons Faventure, 
Priant au puissant roy, filz delà Yierge pure , 
Qu'il nous doint tel challeur après celle froidure 
Que le povre commun n'ait jà desconfiture. 

Este. 

• 

Yver, nous ne devons estriver longuement. 
Mais ensemble soyons, fiûsant accordement; 

Dieu nous fist pour le monde mouvoir joyeusement; 
Prions luy par sa grâce qu'ayons bon finement. 

Amm. 
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VEêtat présent ie rhomme» 



Plus est saut et plus [â] se plaint ; 
Plus est bardy et plus se iaint ; 
Plus est paré , plus se demaiiie; 
Plus est aymé, plus faict de paine; 
Plus est creu cl plus souvent ment; 
Plus a de quoy, moins est content; 
Plus est reprins et plus murmure; 
Plus arfaault pris» noios^se deiMire^ 
Plus a argent, moins luy sfNiffit; 
Plus a sçavoir, moins de bien dit; 
Plus a.mesprins , moins a cremeur ; 
Plus prie Dieu et moin3 y a saveur; 
Plus vit lliommét.pltts est mauvais» 
ftue luy Cem ftieti deéormaist 



BnderebumUUii 

En prélat sapîence, . 

En ad vocal loquence , . 

En drap bonne couleury 

En vin.bowi^.aftxeWiM ... 
fin marchant foy toiir. 

En subgei obèn% ' 

En femme contenance , • • • 
Est très bonne ordonnance 



t. Dtasréd.deH.GigoDgDe)OtdastimijriHiéeowM 
4s la pioss. 



En prince loyault^t 
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Lever matin et prendre esbatemeiit, 
Ëptendre au sien et vivre sobrement, 
Loing du mengeT soupper legierement , 
* Coucher en lianU, dormir escharmneat^ 
Llioflune enriâûsi, et \it plus longuemenl^ 



Largesse de François 
£t loyauté d'ADglois* 
Metlelé d'Aiemeia , 
Jurement de Normaott 
Bave de Picarl , 
Hardement de Lombarl, 
Sapieoce de Breton , 
Conscience de Bourguignon^ 
Cotif ession de begnine y 
Ibttt ne TauU une poitevine*. 



Pour cottgnoistre bon cheval et la condidon 
quil doit avoir, et seul» correction de ceulx qin 

s'y congnoissent, il me semble que ung cheval , 
qui doit estre bon sans sy, doit avoir XV dècbes 

I. Ces quelques T«rs se retrouvent à la fin des Nê- 
MUs emeignements, adages et proverbes, de Pierre Grin- 
gore, après le huitain acrostiche. Ils sont intitulés: 
Htmède très utiU pawrU corpi et Vâme 4'iim$ chêCMm. Seu- 
lement ils y seot au nombre de huit» 

t. Sorte de petite monnoicr* ^ des préverbes de 
ce genre, voyes le Livre 4eÊfrû9»hetfirÊ»ç9i$ de IL Le 
Bon de Linqy» !• i, séries Cet 7« 



i98 Débat de L'Y ver et de l'Esté. 

bonnes, spécifiées sor cinq manières de bestes 

par figure, et, affm de le vous donner à enten- 
dre, je les ay voulu mettre à mémoire et donner 
à entendre par escript , dont les troys premiers 
soni d^une pacelle» troys d*an regnart, troys d'un 
cerf, troys d un asne et troys d'un beuf : 

Prmier$mmt la PucelU. Belle poîctrine. Beaulz 
crins. Doulx au monter. 
RegnaH» Petite teste. Courtes oreilles. Grosse 

queue. 

Le Cerf. Courte eschine. Court poil. Jambe 
seiche. 

VÀ$n$. Bons rains. Bonnes dans. Bon pied 
et sain. 

Le Beuf, Bon œil. Bon boyau. Courte jambe. 

Lesquelles cboses doivent estre en ung bon 
cheval: car il fault que ung bon cheval n^dt pas 

grosse teste ne longues oreilles comme ung asne, 
ne poil rebourcé comme s'il estoit morfondu , et 
qu'il n*ait point jambe farcineuse ne longue 
eschine , mais courte depuis le genoU en abas, 
et quil aût belle queue sans estre pelée , ne qull 
ne soit point restif ne rebelle au monter. Et pour 
ce, se aucun a vouloir d'en avoir, s'il a esté 
trompé en femmes» se garde de Testre en cbe- 
vaubc. 



i. L'éditioQ réimprimée donne ici : Mais courte, à la 
similitude d'Angers» et qu'il ait la jambe courte depuis» 
etc. 



finis. 
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Sermon joyeux iTun depueelleur 

de nourrices^, 

é I mon Dieu , tant j'ay fait de 

tours. 

De petits sauîx et de voyages, 
Puis ung an, pourvoir en deeours 
Ces doux yeulx, ces plaisans visaiges» 
Ces plaisans corps , ces doulx ymages , 

1. Id-8 gotb. de 4 feuillets, sans feuillet de titre, q8 
lignes k la page (A). C'est rédition" qui a été réimpri- 
mée dans le recueil : Procez et examination de Caresme 
prenant. (Brunei, ÏII, 842.) — M. Cigongne en a une 
édition gothique (B) assez incorrecte, mais parfois plus 
complète et qui nous a été utile, dans la plaquette go- 
thique de 8 feuillets qui contient la pièce précédente; 
dans cells-d, sur les 8 feuiUets, les quatre derniers sont 
occupés par notre Sermon. Aucune des deux éditions 
n'indique que la pièce soit en strophes. M. Bnniet en 
indique deux autres éditions gothiques , l'Une de 10 pa- 
ges (II» 443)9 et Tautre de 4 feuillets, h 99 lignes par 
page (IVy a64). — On mindique quil se trouve repro- 
duit très ineorrectenient dans le Recueil attribué h 
Herder de Compiègne, Mamu rèdhi9U, ou les Satuma^ 
le$ françoUeSy 1796, a vol. in-iS. 




t 
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Sermon joyeux. 



Traiclis à porter sur ie poing , 

Ung homme d*annes cassé aux gaiges* 

£n fust couru cinq cens lieues loing. 

Si Q'esi*Q que (raii|ier en eoing 
Et hanter en maintz divers lieux , 

Estrc lousjours genl et empoinct, 
Et en tout temps estre amoureux. 
Hai pauvres amans malheureux, 
A voua trestous je signifie 
Et conclus tousjours pour le mieulx 
Qu'il n'est que d'estre en seigneurie* 

Puisqu'il faut que je vous le dye» 
Le sang bien ! j*eu8ses es(lè riche 
Une foys, un jour de ma vie , 

Si j'eusse pris une nourrisse 
Qui vouloit bien que je la prinsse 
Par honneur et en mariage, 
£l m'abandonnoil que je feisse 
Cela et tout le cariage. 

Mais je craiguois le pucelage , 
Et eus remors de conscience. 
Dont je'moderoy mon courage ' 
Toutefqys ne feust en, conséquence 

i. Coqaillart commence ainsi son monologue du Gen* 
dame cassé : 

HomhMt dTtMMli OMitt t» gilfii. 
Comme moy» pftr.flMnl •! p«r val* 
Sur les champi, portant leori iMgagM» 
A pied-, par faolte de cheral. 

9. Ces deux vers sont dans lV>rdre inverse dans Tédi* 
tion A. 
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De movy tMBTf ifassesTMoki 

De sçavoir faire résistance. 

Que je n'en eusse ung verd pelu , 

Et moy lé meschant irepelu * . 

Quand je me fu bien resjouy, 
Le sang bieu» j'a^ cuyt el moulu» 

Au matip, quant ffius Ûen ouy 

Tout son babil et son langaige. 
Le sang bieu, que dira elle? ouy*; 
Jamais n'auray le pucellage» 
Et yoieff ce (ilaisaiit ytiï : 

Ce cul massif» ce corps pelis. 
Ce tetin dur oomme.un fourmage 
Et reffait comme ung pain fetis» 
Deux gros yeùlx riaBS pulatifz. 

Un langaige fin, frais ^ (et) friant, 
Pour bien trouver sans appelis 
Quand il venoit quelque priant^. 

Une fois , en la depriant , 
Je mis mon doigt sur sa teline ^ : 
c Ha! que vous estes ennuyant» > . 
Se me dict la chienne mastine; 

« Voire, voicy bien le signe 

Que vous m'aysmez par déshonneur; 

1* B.: tm pdlu. À. : tmpdiL — Cf. t. 3, p. 9. 

». Ces trois Ters ont été santés dans la rétmpressioo* 

5* Ffêtte dans la léimpresiion. 

4. Cette strophe est ineomiMe d^ venu 

5. A. : ses tetins. 
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Sbemon joyeux 



Il semble que ne soys pas digne 
D'avoir à mari tel seigneur. » 

— « Ha , ha, se dis-je , sa* vostre hon* 



Mais on le faict de meilleur cueur 
Quand on cognoist ce qu'on marchande. 
— Gomment? m'appellez-vous marchande? 
A qui parlez-yous? Je ne scû; 
Mais il n*e8t si bonne viande 
Que celle qu'on prent à Tessay. d 

A bien peu que je ne la laissay» 
Tant nie rebroua laidement, 
£t si n avois-je daim ne soif» 
Tant je Taymoye parfaitement. 
• Ha, se dis-je , m*amour, comment? 
Me laissez-vous gésir au piastre? 
11 sembloil liver tant seulement 
Qu'il ne falioit que vous abaUre. 

— Vous, garçon» vous» meschant foilastre» 
Venez'vous pour moy requérir? 
Je vous ferai si très bien batre 
Quil vous souviendra de mourir.» 

Et moy d aller et de courir, 
Et devant et elle me regarde; 
Or Dieu me vueille secourir 
S*oneque j*euzs si belle vesarde. 

1. B. : sans. 
9. B.: 9çay. 

3. B. : oncqoes neuL 



Aullre chose je ne demande; 



[neur ; 
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Sbriion jotbux. ^9.3 

* 

Je suis là tant que la nuict tarde 
Au vent et à la pluye gelée , 
Et elle va à la moustarde ^, 
A tout la chandelle allumée. 
Et moy après, et d'abordée 
Je la souffle et elle s'escrie. 
«Or, dis-je» ma très bien aymée. 
Taisez-vous, et je vous en prie. 

— Qui esse ? — Ce suis-je, ma mie , 
Celuy que vous debvez aymer. 

— Ha! je prie Dieu qu'il vous mauldye; 

Ne vous sçauriez-YOus nommer ? » 

Et de baiser et d'accoller 

Gecy, cela, a Que faites-vous? 

Je suis priée de marier », 

Se me dict-elle tous les coups ^. 

Et souffroit dessus et dessoubz 



1. Aller à la moutarde a tantôt le sens de se diver- 
tir, mener plus que joyeuse vie, comme dans ce passage 
du Grand Testament de Villon (huitain GLIY) : 

S'elle east le chant : Marionnette 
Faict pourMarion la Peaularde, 
Ou : donnez vostre huy$ , GuiUemetttf 
Elle allast bien à la moustarde ; 

tantôt celui de se moquer, faire des gorges cbaudes, 
comme dans les Caquets 4e Vaeeauehée^ éd. de la Bibl. 
èlz.,p. i33 : « Groirîez-vous que (diaeun en rioit en ces 
quartiers et en aUoit à la moustarde. » Nous lui croi- 
rions plutôt ici un sens beaucoup plus grossier et facile 
k supposer. 

3. Réimp. : tous les jours. 



Qu'on levast drapeatilx et cotelles; 
Hais elle deffeiildk|^l^totk6 teiic0ap8 * 
Qu'on ne touchaêtiMiiiit aini numiiÉislIek. 
Nous fusme3 là bien deux cbandelleâ *■ 
A baver et à caqueter ; > 
Ainsi servenLles beoquerelles 
De mpostarda ap^ès disner. 

Et voicy couvre-feu sonner : 
Dip i dopr d^Or' c La Vierge honorée, 
Dieu me l^viieUIe {ordonner; 
Je suis nourpioé viUenée. » . . 
Que feist-el!e, et d'abordée 
Ëlle commença |i tancer : > 
a Ha ! dict'^çlle » malle journée 
' Puisse envoyer Dieu- au mestier 

— Il l'a fallu aller chercher 
Au marché » à la boucherie , 
Et , quant c'est venu au dresser, 
Encore estoit-elle faillie. 
— Ha! garce, que Dieu te mauldye, 
Dist lamaistresse; Dieu avant % 
Tu pourrois bien estre fourbie ; 
Te falloit-il demeurer tant? 

Bien, bien^ fais le bers de Tenfant, 
Et luy donne ung peu la iette. » 

Et je vais à Thuis de devant, 
Là où je baise la clicquette ; 
Je regarde puis hault, puis bas; 

i. Le temps nécessaire pour consamer deux chan- 
delles. 

s. B« : an men^er* ~ 3» B. : Dieu aydant. 
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El, comme je liève la teste, 
Voicy cheoir ung pot de ptews ; ' 
La Tertn bleu ! '1i^plefittr ^! 

Fy! sang bieu! oncq ne pouvoit pis; 
Ma robbe couloit comme un puift* 
Qa'on tire du perfond du piîjEa» - 
Et YOicy saillir vent» dey.lliittys. * 
« Le corps bieu ! fis-je , suis-je prins? 
Et je saulx tout ainsi trempé; < . 
Si ne serair-je point iiappè^« 

Je m^en vàfs , je n'ai point soupé. 
Je puz , je sens , je suis infect, 
ce Ventrebieu I ^is bien trempé, 
Fis-je en moy, et si ii?ày>mRftîèti; 
Je Yois mon liet nW pas &iei ; i 
Il n*y a ne feu y ne eliândeH»^ « r „ 
Je coucliay la nuict en effet • 
Sans changer pourpoint ny ooteUe , . . 

Au matfo jeiriens Vers la belle 

Ung peu devant soleil levant; 
Quelque peine. que j eiuise pour elle y 

1* Le mot étoit encore en usage sja ^7*sièclf» ttoeni 
ce couplet des fameux AUeliua ; 

Lt llaiiriii att bleo liMé 
Bt r..'... «a c. fi l»tp«tfé 
^ lent ti fonte llfeMft. 

AUtlide. . 

Et a se lit ]Dêne€iOine4ias)ftBlitiensiif6 de rica* 
dénie. 

3. Celte sueplie est Incomplète d^ui mSr . 



so6 Sbriion lOTfiui. 

J'esloys mieulx prins que par devant : 
a Et Dieu gard ! — Et Dieu vous avant* 
Gomme va? — Et bien, ma mye ; 

Sur ma foy, je vous ayme tant 
Que je ne sçai plus que j'en dye. 

— Si suis bien en mélancolie 
De ce que j'ay sentu icy ! 

— Ha! se dis-je, ma doulce amye. 
C'est le ruisseau qui put ainsi. 
Deux amoureux sur un estai. 
Ils ne vivent pas sans soulcy, 
Pauvres amans de Portugal 

— Ha ! dict-elle , je sens si mal 
Que je ne puis icy durer; 

Hais je veux en especial 
Ung peu vostre &ict asseurer; 
Si me voulez icy jurer 
Que vous me tiendrez feaulté , 
Cetle nuict, sans plus endurer. 
Votre faict sera appoincté. ' 

— Or, dis-je, par ma loyaullé, 
Je seray secret et couvert. 

— Or bien donc, sur ce troycet* 
Je vous laisseray lliuys ouvert. » 
Je m'en vays,ie porte le vert, 
Je m'acoustre, je me tiens frisque; 
J'ay le cul aussi découvert 
Comme un danseur de morisque. 

1 . Cette strophe n'a que sept vers. 
3. Sic. Traité (t). 
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J'arme le poil , je m^esiricque, 
Je tracasse; rien ne me naist; 
Mais j'eaz le plus beau coup de bricque 

Je vous le compteray ennuyst. 
Quant ce vint entre sept et huict, 
Je m'en vins à Thuys de derrière , 
Et je sens le verroul qui nuyst 
Tout au travers de la barrière. 

a Ha ! se fis-je « faulce ioudiëre. 
Vous m*avez joué de la fue* ». 

Et je m'en voys un peu arrière; 
L'heure n est pas encor venue. 
Je jaindzS je glastys, j'estemue. 
Je regarde» ne sçay que c'est» 
Et elle se lieve toute nue 
Pour venir ouvrir le guichet. 

Elle s'en va» ITiuys est ouvert , 
Et f qui pirs est, je n'en sçay rien» 

Ha, garce, le m'avez-vous faiclî 
Sang bien ! vous ne faictes pas bien. 
Je heurte» je fait le petit chien: 
Gauf» nauf » c'est à demain*. 
Sang bieu ! pour perdre [tout] le mien» 
Je feray uog coup de ma main. 

Et je m'en voys un peu bien loing» 

Et j'accours l'espanle en avant, 
Et je tresbuche mon villain» 
Et je chetz la teste devant. 

1. 6.: suée. 
3. B.'.jaintz. 
3. B.: denrain. 



2o8 Sëhmom joyeux. 



a Hé! le yray Ueu'trésUnil'piiisnBi! 

Qu'est-ce là? v s'escria * le maistre. 
Dit la nourrice : « C*est le v^nt .. 
Qui a rompu mie fenesire^ 

— Encore ce peult bien estre; 
Faictes tant qu'elle soit reclose ; 
Levez-vous et T^lez remettre 
Vistement, sans bire auttre chôâe. » 
Je suis ylà , où parler n'ose 
De crainte de les resveiller; 
Mais la trappe^ estoit desclose , 
Dont je dieutz au fond du cellier ^« 

Messeigneurs , voici le varlet 
Qui despucelle les nourrisses ; 
A tous le diclz , soient blans ou verts , 
Jeunes ou viels , pauvres ou riches: 
Je suis qui romps les huis ouvers 
Et despucelle les nourrisses. 

Finis. 

t. A, :8e criera, 
a. B. : L'attrappe. 

3. Pour bien eompiendre ees derniers vers, il sufiAi 
de se jr^peler que , dans beaucoiy» d'andemies maisons 
reaealier de la eave aboutîssoit dans Tallée étroite ser- 
Tant d'entrée k la maison. On le fermoit par une porte 

en planches qui se relevoit contre le mur et se rabattoit 
ensuite. Mais cette disposition a été cause de bien des 
morts : il suffisoit d'un oubli pour qu'il pût s'ensuivre 
un accident, d'une vengeance k exercer pour tenter un 
crime, dont les recherches et la penve étoieni difllieiles. 
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La deffaicte des Bour^imons et Allemans 
fadctepar les François, et les deffencea^ tant 
dw camp du Hoy que de l'Empereur ^ de 
courir dehuict joura Vungêur Poutre^ tant 
quila ayent parlementé ensemble pour 
traiçter la paix^ par quojr le Rojr par tout 
eon rojaulme a commandé faire procea^ 
siona généralea ^ • 

e jourd'huy, très cbleramy sire, same- 
dy, le treziesme jour de novembre* mil 
cinq cens quarante troys, le coronal de 
r£mpereiir, accompagné taot de Bour- 
guinons que ÂUemanfly environ quinze mille 

1. Nous publions cette pièce d'après un exemplaire 
appartenant à M. Cigongne; e^st un in-S gothique de 
4 feuillets. 

9. L'indication du mois est certainement fausse. La 
lettre est datée , h la fin , du a 3 octobre , jour de saint 
Romain; or la fête de saint Romain, évéque de Rouen, 
étant le aS octobre, il s^ensuit qa^il fout lire ici t3 octo- 
bre, au lieu de i3 novembre. 11 y a aosai erreur dans le 
nom dela/«r»l 4e M er (ea , dont parie plus loin lalet* 
tre ; ce doit être la f&rêt ieMormult^ dont parle Martin da 
Bellay, et qui se trouve entre Cateau-Cambrésis et Lan- 
dreci. Cela est d'autant plus probable que toute la cam* 
P. F. VL 14 
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aso La Deffaicte 

cinq cens ou environ , en bon ordre, bien équi- 
pez, pour eiilx venir destruire La Faire* et Guise 
et le plat pays d'environ. Mais noz gens , tant 
lansquenets que Ilailiens, allèrent au devant 9 
lesquels estoient bien desliberez de leur donner 
le combat, avec les gens du noble duc d'Urbin, 
qui estoient en embûche , qui estoient tous frais, 
qui sçav oient bien l'entreprise , lesquels ce jour 
ce montrèrent vayllamment au faict de la goerre 
en criant tous à haulte voix: France, France. 
A tousjours mus il en sera mémoire que, quand 
ce vint en l'encontre et raeslée, fut si grande tant 
d'ung costé que d'aultre que en si peu d heure, 
mais avec Tayde de Dieu et sa digne mère, ce 
jour avons eu la victoire en rencontre de nos 
ennemys , conduicts par le noble et vullant ma- 
richal et (le) seigneur Brissac, et le duc de Ne- 
vers, et le prince de Melphes , et aultres bons et 
notables capitaines de France, accompaignez 46 

pagne de i543 dans le Nord eut sortent pour but de 
repousser remperenr, en dégageant Landreci, astiégé 
par lui ; à quoi Ton réassit, comme nos ledem ont 

pu le voir dans la pièce de ce recueil : De Vaigle qui 
a fait la poule devant le coq à Landreci, l. 4? p« 4 7 ^70. 
Martin du Bellay (coll. Mich. et Pouj., série, V, 
p. :'iio) parle de plusieurs engagements antérieurs 
au iH octobre, sans qu'on puisse rien identifier d'une 
façon sûre avec celui qui fait Tobjet de notre pièce ; niais 
il se pourroit qu'en venant de Tannée à Paris, la nou- 
velle d'un petit avantage se fût si bien grossie qn^elle en 
seroit devenueune belle et grosse vicloire* 
i.LaFère, 
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lear noble et Yttllaiite gendarmerie, qui faisoyent 
bon voyr que en si peu d'heure la plus gran 
part a esté rais en sang, et reste bien six vins qui 
furent pring prisonniers ; et estoient la plus graot 
part nobles el gentia hommes, tant BourgmgnoDS 
que Allemans ; et le couronnai de FEmpereur fat 
prins , le duc Stoc et autres des plus grands du- 
dict Empereur, qui de bon cueur et franche voul- 
lenté ce sont rendus sur nostre bon vouloir ; car 
ce eust esté gros dommaige qui eussent enduré 
la mort, voyant leur noble hardiesse de quoy il 
sont plains; et a esté ceste prinse et deffaicte près 
la forest de Marbault. 

• • • 

Barfoerousse est dedena Mice , et la tient , et le 
château^ à sa snbgedîoBi que par avant lenoit le- 
dict Empereur, à raison du dne de Savoye, son 

alyé et asocié ; etestledict Barberousse accom- 
paigné de trente mille combatans qui sont soubz 
sa. conduite et charge en bon ordre, et sont lefr- 
dictz soudars combatans soudoyés et payés pour 
le temps et espasse de troys ans, qui est une 
chose de grant effaict ; et sont au camp dudict 
seigneur et capitaine cinq cens pièces d'artillrye 
et davantage, sans la fortification dudict Nice* 11 
a mis à ses galères gens et vivres et aultres mu- 
nitions , sans ceulx qui sont en son eamp^. 

1* Les choses ne se passèrent pas tout à fait ainsi. 
Voici le récit qu'en fait Martin du Bellay (coll. Mich. et 
Poiy, série, Y, p* 5a) : « Je vous ay dît cy devant 
(5i>9*io)eomni6 le roy avoit depescbé le sieur d*Aof;ttien 
pour estieehef de 9on armée sur la mer de Lerûit et se 
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M* le mareschal seigneur da Boye S qui a eu 

charge pour le roy quatre raille hommes de pié» 
Cinq cenU cbevauU legiers, tous geos de faict pour 

Joindre avec BarberonsMi qui de? oit ? enir am celle du 
Gitnd- Seigneur; oonaéquemmenl, voas avez ouy le 
fojageqaa il ledil seigneur d'Anguien kRiea^ loubs ea- 
peranoe d*nne praiieque» et aussi ee qui en proTint. Peu 
de Jours après son retour dudit voyage à Marseille, Bar- 
bcnrassOy UTeeques cent et dix ^ères, passa devant 
Villefranche, près de Nice, puis vint à Toullon, et de là 
à Marseille, trouver mondit sieur d^Anguien avec Tannée 
da roy; où , après avoir mis en délibération des capi- 
taines ce qui esloit a faire, fut conclu d'assaillir Nice, à 
raison que le roy la repute sienne, pour avoir esté par les 
comtes de Provence baillée au duc de Savoye pour une 
somme de deniers. Après la résolution 'prise , estant 
arrivée à Villefranche, rartillerie fut mise en terre hors 
des gallères et menée devant la ville de Nice, dont fut 
si bien diligenlée la batterie qu'en peu de jours ladite 
ville se rendit, k condition de n*estre saccagée. Ce fiûct, 
ils plantèrent leurs pièces contre le chastean; mais ils 
perdirent leur peine et munitions : car la fdace est sur 
un rocber, malaisée à battre, et encore moins Ébcila b 
miner, à cause de la dureté et baidieur dlceile recbe* 
Barberousse, voyant le temps pour néant se consom- 
mer et rhyver approcher, retira son armée à Toul- 
jon , car il ne se sentoit seurement pour demeurer nTiy- 
verner au port de Villefranche; et monsieur d'Anguien 
retourna k Marseille, et de là devers le roy, lequel il 
vint trouver devant le Casteau-Gambrezis, espérant que 
là se donneroit une bataille. » 

1. Sans doute le marécbat Dubles, qptl, dans cette 
campsgne, avait sous ses ordres une compagnie de cent 
bommes. (Dn BeUay, p* Soe, M.) 
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aller bruller et destruyre la conté de Guines et la 
destruyre et anichiier eu tant qu'il sera en lu y 
possible, laquelle chose a esté faicte eu graud 
déshonneur et préjudice de noz dictz ennemis, et 
au grand honneur dudict marichal et sa noble 
compaygûie. Dieu par sa saincte grâce il veulle 
donner bon ordre et ayder au droit du noble roy 
de France* et luy donner telle puissance et vi- 
gueor qu*il puisse parvenir en la fin de son en- 
treprise en honneur et victoire, et en soulaige- 
ment et profOt des subgetz de tout son royaume. 
Ces présentes furent esciiptes le jour sainct Ro- 
main, le XXlll* jour d'octobre mil cinq cens 
quarante troys. 



Chanson nouveUe de la guerre, 

e créateur du ciel et terre 
Nous a monstré par ses divins effaicts 
Qu'il veult de nous oster la guerre, 
puissons vivre en paix. 

Le roy prent chemin vers Lorraine , 
Solisitant ses gens de toutes pars; 
Toujours sur eulx veille , et prent peine 

Les Yoyer, sans tenir espars. 

Le camp à Monson ' en bon ordre 
t. Monzon, à trois Ueues et demie an sud de Sedan. 




ai4 



Là Deffaicte 



Ensemble est cloz; gens remplis de fureur, 
. Bien conduiclz sans estre en desordre» 
Vont au devant de 1 empereur. 

Soixante et dix mille d'une troupe 
Gens de pied , sans autres gens de cbenf al > 
Le relèveront, sll y cboppe, 
Ou le irebucheront aval. 

m 

Le prince de Melphes près Guyse^ 
Accompaîgné du seigneur de Brissac; 
Bien quatre cens hommes de mise 
Ils ont occis et mis au sac. 

Davantaige» bien six cens hommes» 
Dont en estoient la plus grant [part Thyois] 
Par eulx sont prins, dont grosses sommes 
Auront de renchons » je le croys 

Puis ilz gaignèreut six enseignes 
Uu'ils trouv[èrJent sur champs en desaroy ; 
Sans ospargner vaulx ne montaignes > 
Ils ks ont envoyez au Aoy. 



Six mil hommes le Pape envoyé 
Bien equippez et tons Italiens» 

Qui pour le Roy ont prins la voye; • 
L'Empereur ne doubteoi en riejois. 

1. n y éisit lienlentat génM dbi foL (Martfn du 
Eellaj, p. 5i4«) 
s.Inp.: Altanins* 
S. fmp.: croiy* 
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Deux mil dnq cens galans de sorte 
Sont sur les champs , de par lé duc Urbin , 
Gens bien choisis, dont il s^assorte 

Pour servir monsieur le Dauphin*. 

Gaigés sont pour trois moys de paye ^ ; 
Pour chacun moys chacun quatre ducalz ; 
De servir le Roy onl grand joye; 
A son besoing ne kuldroni pas. 

Plus pour le Roy à Bourg eu Bresse 
Sont arrivez bien dix mil lansquenait[z], 
Suyches douze mil en Bresdiç 
Sur TEmpereur bien acquenetz. 

Sur les ([r]ontière8 d^AUemaigne, 
Près Clavier ^ est TEmpereur estonné» 
Tout remply de hayne et d'engaigne 
De voir son cas mal ordonné. 

Pour traîner son artillerie. 

Prendre la 1er re à ce coup luy convient; 
Mal fourny en son escurie 
De chevaulx propres il se ti[ejnt. 

Sa faulce entreprinse est rompue 
Pour cest an , car de trop près a Tyver 
Le dreuit , dont corrompue 
Se trouvera sans nous grefVeir. 

• • » 

1. Le daujikin étoit à la tête de Tannée; mais, à 
eamede taJeniMittFnoQois I^'hiîavoit donné pour 
seeondl\tmiral d^Annebaut. (IHi Bellay, p. 5 1 4.) 

a. Imp. : pays* 

3. Clèves? 
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Le grand Tare tai deyant Viemif; 
Plus chascun dict qu'il Ta prinse d'assault 

Et que maintenant elle est sienne. 
Dont À r£mper6ur le cueur sauU* 

Plus des Âilemaiis vingt mille 
Le Turc a prins par e<Mnpontion, 
. Et en ces mains livrée la yille, 
Et la tient par procession. 

Barbe-Ronsse est encore à PHce * 

Avecques luy trente mille combattans, 
Tous souldoyés soubz son service ' 
De par le Turc pour bien trois ans. 

Cinq cens pièces d'artillerie 
Sont à son camp bien clos et bien fermé » 
Ken firanrî de gendarmerie. 

De bastillons bien conformé. 

Plus, dessus Teau sont ses gallères, 
Munition de vins, de vivres et de gens; 
Pour faire bonté cl impropères 
A rfimpereur sont diligens. 

Monsieur du Byé s'i transporte 
Pour destrnire et bnisler la contérde Guynes; 
Quatre miUe hommes de sorte 
Conduyt avec luy tous de chays ^ 

1 . Chaysnes rimeroit à peu près comme miséricorde et 
hallebarde; mais la poésie populaire n'y regarde pas de 
si près, et je radopterois pleinement si j'y trouYois an 
sens à peu prto acceptable. 
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Cinq cens chevaulx legiers d'espreiive 
Conduy t pour lout destniyre et conformer. 
Car il veuU faire terre neufve 
Et faire son bruy t renommer. 

Prions Jésus et Nostre Dame 
Qu*ayons la puz^ afRn qii*en fiiitz et dictz 

Nous les servons de corps et d'àme 
Pour acquérir lous paradis. 

Fin. 

Imprimé par J. Lhamme. 
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Adieu fait à la ville de Blojs par un seigneur 
cathoUcque y estant détenu prisonnier, 

A Paris, chesi Claude RoziérCy àu mont Saint'' 
Hilaire^ à la Belle Image. 

r 

Avec permission^* 



Adieu fait à la ville de Bloys par un seigneur 
catholique y estant destenu prisonnier. 

ntiD , c'est à ce coup qu'il faut trousser 

bagage; [prison, 
Adieu^ ville de Blois, adieu donc, ma 
Qui m a fait perdre en vain la plus belle saison 
Où Bacchus et Pomone esjouissent nostre aage. 

X. Nous avons 9 il y a quelques années, copié cette pièce 
è la bibliothèque de Rouen , où ^elle se trouve dans le fonds 
Leber, 4o65, G*est un petit in-S de 4 feuillets imprimé 
«n lettres italiques. Maintenant, quel est le gentilhomme 
•catholique^ François? de P..., qui étoitprisoDnier àBlois en 
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Adiea , pavAs fciatas , non ooimne diamadtô : 
Ce seroU trop louer ce marebe-pied infâme; 

Mais aigus comme Syrie, ennuyeux à mon ame, 
Et meurlriers de mon corps , ei mes pieds diffamans. ^ 

Depuis que le malheur lonhostc m'eut fait eslre, 
Le ciel pleura toujours, et ton bourbeux carreau 
Ne s'est veu un seul jour ny plus sec ny plus beau ; 
J'aimerois mieux cent fois y mourir que d'y naistre. 

Adieu, ville marrane*! adieu, ville faquinel 
C'est Blois où les sorciers vont tenir leur sabat, 

Danser et révérer, dimaginaire esbat, 
D*un satyre eudiabië la tigure boucquine. 

Quand le vieillard Saturne , autremenl dit Osire, 
Fit partage du monde avec tous ses enfans, 
Pluton eut en son lot non les biens sousterrans, 

Mais eut Blois pour partage, et y mit son empire. 

»»«»• «,- • *• 

xSB^I G*est uiie énigme que je sounieis aax leeteors* La 
cause en est peut-être sclpposable: le. due et le cardinal 

de Guise aboient été assassinés aux états de Blois en dé- 
cembre i588; notre gentilhomme catholique étoit peut- 
être un des hommes de main de leur parti qu'on n'étoit 
pas fâché de mettre à Tombre pour quelque temps. 

1. Sor ce mot, voy. Fraàfâsqae Micbel, Miêioire des 
raon moMiétei^ Paris y 18479 t.^v p& 4? et 1994 06 Wm- 
en ttùxnm de nombrinix etemples» Je dterai aani ces 

Certto ». In et vu louruM pcrfait^ , 
Ung Phalaris iMi Utn d'ong direttien» 
Une botttefeo* on ting cyclopéen, 

(Mattre Cl6telet pour Marot contre Sagoui éd« LeDglet*Dtt<* 
firesuoy, ia-4 9 1» 4 , p. âoS«) 
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€*68t doDe perdre le temps que de diereber renfer ; 

La prison des damnez, le siège des Harpies, 
C/est BJois, lieu mal plaisant, et séjour des furies» 
Où fut pony l'orgueil du meschant Lucifer. 

La crotte , les bourbiers , la tarte bourbonnoise *, 
Sont ses lis, ses œillets, sa rose et rosmarin ; 
L'ordure en tous endroits, c'est le musc, le benjoin, 
Qui guarisi le cerveau de la race blesoise* 

Depuis deux mois en ça que desjà par deux fois 
La seur du bioud Pbcebus a fait sa course eniière. 
Le sommeil gracieux n*a sillé ma paupière, 
Pour les maux que je souffre en la vUle de Blois» 

Les rats et les souris me rongent les aureiiies. 
Ou je couche en un lieu de la bise assiégé 
Ou je languis de chaud en sueur tout plongé ; 
Si Blois fait quelque bien, sont de grandes nouvelles. 

Porte tant que voudras des escus en la bourse , 
Ils ont des trdMicbels'; alla sont kgers d'un grain* 
Tu peux dire hardiment que tu monras de fiiim : 

Car je ne vy jamais une genl si rebourse. 

Là se sont rassemblez la lubrique Thaïs^t 

1. GVst une terre détrempée et sèche à la surface, dans 
laquelle on enfonce si Ton met le pied dessus, a Ung jour 
(Panurge) feist une tartre borbonnoyse..., en gressa et en 
oignit tout le treillis de Sorbonne. » (Rabelais, liv, a, 
ch. 16; cf. Tcxcellent glossaire du patois du Berri, par 
M* le comte Jaubert; Paris , iS57, t. a.) 

9. Dans le temps où Ton legnoit les espèces, la balance 
étoit la seide fscou de s*asfurar de leur faleHr, et de savoir 
si même onpouToitlesaceepter. JèieiiTeRaiaaztab)|Baiutde 
réeole flamande elhollandoUe, depuis Hetsisjusqu*àMetso« 
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L'orgueilleux Enceîade* et lavare Tantale, 
L'oulrecuidé Phaeton, qui d'une ardeur esgale 
Se sont esiudiez à honnir ce paîs. 

Les dames, qui jadis furent d'un doux abord. 
Faisant le petit bec» avec leurs mines frittes» 
On les voit reservez* comme sont moulles euittes; 

Ne leur demandez pas, vous leur ferez graud tort. 

Vous, braves cavaliers, qui portez sur le front 
La marque de noblesse entre les autres lioinmes, 
£t en tiiire d'honneur vous nommez gentils-hommes. 
Si vous les en priez, on vous fait un affront. 

Haisespîez le temps, et vous verrez soudain 
Vostre paile7frenier grimpé dessus la beste*. 
Qui sWre d*elle-mesme et iuy vient faire feste; 

Le mary le sçaii bien, mais il fait le badin ^. 

Je n'en veux plus parler, puisque cela m'altère. 
Adieu, sac de tous maux, comble d'iniquité. 
Où je ne fus jamais qu'en grand'calamité, [sére. 
Qu'en prison, qu'en tourment, qu'en peine, qu'en mi« 

1. Imp. : Encolade, 

t« Sans reneontrer pmoiuie et •■ni être entenda. 
Il monte diiit «a chambrt, at yoU prèf da la daaia 
Un lourdaut de valat lar aoB taîn étendu. 
Toot daax dormoiant 

{La Fontaina, Jo€9»â§*) 

* 

3. Sur cette expression , cf., passim^ les trois premiers 
Tolmnes de V Ancien Théâtre françois. 
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Adieu, meflchante TUle ! Adieu, gens plos mernshiDs ! 

Le proverbe a bien dit: «Tel suif, telle chaudelle.w 
Arabes mal courtois, adieu! gens infidelle, 
Adieu pour tout jamais » si j'ay la clef des champs. 

F. D. P. 

t 





Lté Blasons domestiques, eonienantz la déco* 
ration June maison honeste et du mesnage 
estant en ieelle. Invention joyeuse et mo- 
derne. 

Avec privilège. 1539* 



On les vend en la grand salle du Palais, 
prêslaChappeUe de Messieurs, en la tour 

tique de Gilles Corrozet, libraire ^ . 



A Monseigneur k Prenoêî de Paris f 

ou 8on lieutenant civil. 

Supplient humblement Denys Janot et Gilles 

Corrozet, libraires de ceste ville de Paris, qu'il 
vous plaise donner permission d'imprimer ung 
petit traicté intitulé les Blasons domestiquée^ et 

1. Très-pclit in-8 de 48 ff., sous les signatures A. -F., 
9o lignes à la page pleine. Ce joli volume est orné de 
97 boit qui seront indiqués ou décrits k la plaee qa*ils 
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ordonner deffenses estre faictes à tous aultres li- 
braires et imprimeurs de non imprimer ledict 
livre jasques à troys ans fioiz et accompliz, sur 
peine de conSscation des livres par ealx imprimez 

et d amende arbitraire, et vous ferez bien. 

11 est permis aux supplians faire imprimer et 
vendre ledieft traioié intitulé kê Blasons domes- 
tiques ^ et sont fùctes deffenses à tous aultres 
d'imprimer ne vendre d'aultres que ceulx que 
lesdictz supplians auront imprimé ou fûct im- 
primer, sur peine de confiscation des iîTres qu^ilz 
auroient imprimex on faict imprimer et d'amende 

occupent. A la fin , sur le dernier feuillet, la marque 
de Gorroset : une mam sortant des nuages et tenant un 
cœur, sur lequel une rose âpanouie, un car rosé^ qui re* 
présente son nom tant bien que mal ; sur une bande- 
rolle : in carde ptuâestU requieseit (et non pas restreecity 
comme le dit le P. Niceron) sapienàe» ProverhUmmy i4* 
Au bas : Gilles Corrozet. Elle est marquée d'une petite 
croix de Lorraine et a été reproduite dans le Manuel 
du Libraire, t. 3, p. 372. Chaque blason commence par 
une élégante lettre ornée , et , comme détail d^impres- 
sion, je remarquerai que Ve final des mots est, lors 
qu'il s'élide devant le mot suivant, d'un caractère 
difljâreni; au lieu d'être bouclé , il est traversé d'une 
barre transversale. C'est une des innovations de Geof- 
firoy Tory, mais qui n*a pas subsisté. Je suis loin de 
croire que tout ce qui , dans la première moitié du siè* 
de, est signé de la double croix soit de Tory ; niais cet 
emploi dans Timpression du volume d*un changement 
introduit par lui me feroit croire que cette marque est 
bien réellement gravée ou dessinée par lui. 
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arbitraire. Faict le VL joiir de mars mil cin^ 
cens XXXVm^ Ainsi signé : i. /. de Mesmes. 



Gilles Corroset aux Lecteurs 

01» ares icy, lecieufs, potir recréer 

voz gentilz esperitz, les blasons du 
mesnage et aultres utilitez servantes 
à la chose domestique et familière ^ 
lesquels je toue dédie par oUigatioD de vous 
donner iwasetemps; et combien que 1 •Invention 
soit petile, toutesfoys [est-elle] plaisante et ré- 
créative. Je sçay bien qu'aulcuns diront que la 
matière requiert et mérite , et que ces blasons ne 
sont si bien painctz de leurs couleurs qu'il est 
justement requis. A ceulz-là je prie qvCûz m'es- 

1. 1539. Pâques étoit le 6 avril. 

3. Cette préface naïve, en tête rie laquelle se voit un 
bois insignifiant de Tauteur écrivant, prouve pleinement 
que Corrozet est bien Tauteur, et non pas seulement Té* 
diteur de ces Blasons. Il n*est donc pas tout à fuit juste 
de dire qu^^ls loi sont sUriWéê par rabbé Nicinron. Puis- 
que le Mm même décide la question, le Père Nicenm 
n*a plus rien à y faire^ Celni-«i , au reste, n^aroit pas 
TU le Tolmne, puisque le catalo^e sou» ee titre : Les 
Hês&ês iomeêiifiesj #» Insertfiisms fsmt mtirs à tsus 
ies énêrsUs ie U mëkm , ee.qîd serait, tu la longueur 
de certains, d^une application assez difficile. L'article 
du père Niceron se trouve au t. a4 ses Mémoires 
l». F. Vi. . 15 



I 

1 



•t6 Lss Blasons 

timent comme te painctre qui sur le tableau ^ 
avec Id pinceau, mect la première couleur et 
oompasse les traictz ei iioéatureg de sou ouvrage, 
faisant le gect^ pour y aaseœr les aultres riches 
couleurs. Ainsi sont ces blasons en leurs pre- 
miers protraicz, attendantz que quelque sçavante 
Muse les eariche. Les aultres diront que je n*ay 
Tusage et cotnmodîlé d^aulcuues de ces choses 
blasoooées, et dieiit vrftj, doal je sois le plu 
miarry ; mais je les paieray par UQg anden pro- 

|MMRr servir h llifstoire des hommes illustres dans la ré> 
INMque desisttres, p. 149-59; il contient les épittt* 
phes de Cerrosel et de sa frmme , qui se troUTeiàil è 
Paris y aux Carmes de la place Maubert : 

H tu, kêu, CorroMête, /aeet; eot mumina fWMRif, 
Douée terra roMim proférât Ula tuam; 

Sdittet §tÊ9ldem. neepùTcem^ ferrea Clûtkù 
Fêmmtet I» ter^^ gUfim viM Mifar • 

L'an mil dnq reut foijrtnte buit» 

A eiaq heorat devant nUnoît, 

La quittrième de jaiifeCy 

Deceda Giltet Carrozet , 

Afé de einqoaata bail aat. 

Qui libraire estoit en ton temps. 

Son corps repose en" ce liett-ci« 

A l'Ame Dieu fasee merci. — 

Cj deisons repose le corps rie Harelle. 

Jadis f'-rnmi' <Ip Gilles ("orrozt't. 
Laquelle (If'ceda le î' jonr He may i^fia. 
Par ladite miséricorde de Dieu, l'Ame soil ea paradis. 

1. Il veut dire ici le projet ^ Id trait. 



Digitized by Google 



DOMESTIQUES. %%J 

▼erbe disant : béoiia voltfntéett repvtée pour 

le faict. Osiez doncques toute detraction et re- 
cepvez ce traicté joyeusement, affla que, si VOUS 
n'estes bien emmeaagez par effiect, vous le soyes 
par escript, noa noins digne d'etire leu 
ranllre digne d^esUe pessedé. 

Pluê que moins. 



Le Bla»(m de la Maieon K 

« 

aiure fontecen ee qu^elle açak faire/ 
Bo«i> subirenir; à ehose neoessaire, 

A enseigné aux hommes par raison 
nVflilîor ot baslir la maison 
Pour soy défendre à l'encontre des bestes. 
Des veniz subitz, orragcs cl tempestes* 
Or est ainsi que di; pluralité 
J)e ces maisons fut faietc une cité, 
El des citez fut ung royaulme faict. 
Beaucoup vault donc de la maison l'effed, 
Veu que de soy petit de lieu contient, 
Et loutesfois grand empire soustient. 

i. Le bois est sans importance. C'est une gentilhom- 
mière caiiipagnanle des plus paysannes : une grande 
porte cliarreiicre, peu de fenôires, beaucoup de toits, • 
beaucoup de fumée sortant des deux cheminées, et, 
près de la porte, uu banc pour les passants de la route 




4 



Les Blasous 



Doncques, maison , je te dis la première 
Invenlion de chose singulière, 
Maison de f>aix , maison en qui abonde 
Une grand part des plaisirs de ee monde ^ 
Maison bastie el faicte fortemenl 
Sur ung très bon el ferme fondement ; 
Maison construite en ung aer de plaisance 
Où mauWais ventz ne font jamais nuysance ; 
Maison ayant sa veue et son regard 
Vers orient» et, quand le soleil pari 
De son lerer. Il enlamine et lustre 
Teste maison tant insigne et illustre; 
Maison de pris, bien paiucle à rantiquaiile ^ | 

1. n ne feaf^pas da tout comprendre ce Yen dans le 
sens de peinte à la li^ ancienne, à la feton da Tiens 
temps ; son seas est beaucoup plus positif: e*est celui 
de couyert de peintares représentant des scènes de la 

roytiiologie ou de Thistoire antiques. Celte habitude ita- 
lienne, dont on trouve tant de preuves dans les Vite 
de Vasari (voir surtout les vies de Baldassare Peruzzi 
et de Battista Franco), et dont on connoît encore, soit 
en couleurs , soit en camaïeu , des exemples existants h 
Rome, à Florence, et surtout à Gênes, fut aussi adoptée 
en France dans le i6« siècle. Ce n'étoit , au reste, qu'un 
' ehangement dans les sujets , non pas une habitude noo- 
Tdle, et il seroit trop loag de citer les églises qui ond 
eu ou qni ont encore des peintures à Textérieur. Je ne 
citerai que deuxeaemplesde ces maisonspeMe/ef à Tan- 
Kfsallle. SauTsl nous donnera le premier : « L*bôtel 
d'Hercule... ftdsoit le coin de la me des Augustins. Tant 
qu^l appartint à des psrtlculiers, on le nomma lliôtel 
d'Hercule^ à cause des travaux d^Hercole qui y étoient 
peiuts à fresque dedsas et dehors; mais, depuis qu'H 
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Maison construite avec pierre de taille, 
Pierre de lyès, de marbre et d aultre sorte. 
Ayant d entrée une assez large porte ; 
liaison où sont caves» oeliers, astables; 
Maison où sont les jardins délectables. 
Chambres, greniers, astables, galeries, 
Lieux gracieux pour uobles seigneuries. 

fut au roi, il changea de nom , et on ne l'api^ela plus 
que l*bfttel du roi près les Augusiins. La Driesche, 
président des comptes » le fit faire; tiennes » chambel> 
Un du roi, Tsebeta de lui en i484 > en 149^9 Charles 
VIII l'acquit , et Louis XII , en i5 14, le donna au chan- 
celier du Prat, e$t. » (T* 9, 1S7; cf. aussi 937.) Claude 
Le Petit nous donnera Pautre exemple ; il parle du pont 
Notre-Dame: 

Ce qui rend ce seigneur si sot» 
Ce sont ces héros de Callot 
Dont on a verni la muraille ; 
Par mon chef, vous avez raison, 
Et le Louvre, en comparaison, 
Ne mérite pas qu'on la Tente, 
Si les roys font llionBenr coauBua? 
Car fl f B a pin» de eoiiante. 
Et l'autre à peine en a-^-fl on. 

Or ces roîs aînsi subsistants en 1666 avoient été 
peints entre les fenôtres du pont pour la décoration qui 
y fut faite lors de l'entrée de Charles IX, et à cette épo- 
que ils dévoient être représentés plus à Fantique que ja- 
mais. Au 17* siècle, Jacques Rousseau fut très fameux 
par ses perspectives d'architecturo peintes à fresque 
sur des murs de cours ou de jardins; mais , comme lé 
dit Mariette dans une note encore inl!lite,« presque 
toutes sont détruites présentement, parceqne celte sorte 
de peinture résiste peu, en France, anx injures de Paires 
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0 maison belle i ô lieu plaisant cl seor. 
Digne d'avoir honneste possesseur. 
Pour décorer ta lieaullè davantage; 
HaisoD ayant estagK^snr estage. 
Larges degrez cl la moniée clêre^. 
Logis bien faict, trop plus riche et prospère 
Qoe le logis de Psicbes» deeorè . 
Tant richement dedans CÀêne doré*; 
Ricbe n>aisoii, de tous meubles fournie» 
Louer on doibl celluy qui rinvonla, 
Car aux humains un grand fruict apporta. 



Le Blason de la Coulr]i de la MaiêonK 

Court de carreaux marbrîns pavée. 
Court en la maison eslevée, 

1. G*est-k<-dire Topposé des andennes rit, où les 
mtrcheA étoieat étroiies et où Ton ne toyoit pas clair, h 
cause du peu d^ouvenuie des baies faites ea fumie de 
meurtrières. 

9. La fable de Psyché, la plus escefoiae qui ait jamais 
été inventée, se trouve dans TAne d*ApuIi^e, auquel elle 
a donné le nom de TA ne d'or, qui est la désignation 
de la postérité, et nullement le titre donné parTauteur. 

< 3.. Le bois représente une cour dallée traversée par un 
rflîeseau qui sort de la maison , à côté de la porte. La 
mafgfAla 4» pui^ y est décorée d'une qui jetie de 
t*6au« faatalsiefea vraisemblable; ce qui est phis cu-t 
rieaXf c^est que les trois mors qui ferment la cour sont 



^ <;rénel(to à k &çi 



de ceux de rhdel Cluny. 
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Court qui reçois du del les eaux 
CoiiUaQies daus les creux Ibvjiux^ 
Pour tenir la maison plus saîné; 
Court du jardin assez prochaine , 
Autour de qui sont basses salies; 
Court earicbie de medalies* 

> 

1. On ne s^éi^U^'atiord servi que de prgoidiles peor 

dégorger les eMneaui st les goattîères ; ce vers nous 
pirouve que, dès le XV1<^ siècle, on avoit, pour le salut 
des i»asb.anls et pour la défense des fondations, adopté, 
dans les consUuaious bouri^eoises. Tubage des iuywu, 

de descente. 

9. Par médailles il faot entendre des médaillons avee 
une tête comme sur ane médailitt. G^est une déeoratio0 
des plus fré((ueuies pendant toute la Renaissuneê. Les 
dieux et les déesses de Tantiquité, lea empereurs romains 
surtout, copiés d'après les mounoies, étoient le thème 
élernel decesmédailloiis* La cour de 1 école des Beaux» 
Arts en contient quelques-uns venant de Gaiilon. Le 
Musée de Cluny a recueilli les émaux que Pierre Courtois 
avoit encastrés dans les façades de Madrid , et, comme 
exemple encore existant à Paris, j'en citerai un peu 
connu dans la cour de la Manutention; des hôpitaux, 
située dans le quartier Saint-Maroel^ an coin de l'an- 
cienne me deia Barre, maintenant rue Scipion, et de 
la me da Fer^à*Moulin ; le.bftlunent. date de la fin dp 
i6« siècle, époque à laquelle un Italien, Scipion Sar- 
dinî, le fit bâtir (Cf. Jaillot, t. 4, p. 4 ; Piganiol, v; 
aa), et il fut bientôt acquis par les hôpitaux (cf. Variétés 
liUéraires, t. 6, p. 2a i, note i), qui lui donnèrent le 
nom d'hôpital Sainte -Marthe. Tout a été remanié et a 
perdu tout caractère, excepté la façade latérale droiled^ 
la cour, composée de «x arcades larges et basses» sans 
colonnes ni pilastres. Au-dessns du centre de chaque 
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Et de figures * magnifiques , 
Tant de modernes que d'anticques ^ ; 
Court faicte pour se pourmener 
Et pour son aise démener ; 

0 très solacieuse court, 

arcade se trouve an médaillon de terre enite plus grand 
que nator^. Le premier, c'estla tête d^in homme à barbe, 
et tête nue, ayant sur l>4)aule gauche une téte de lion , 

qui peut désigner Hercule , mais qui peut aussi bien 
n'ôire que romement d'un brassard. Le second offre un 
^usson sans armoiries entouré d'une couronne de chêne. 
Le troisième a été sansdouie enlevé pour en faire un œil- 
4e-b€euf , qui maintenant est houché. A la quatrième 
arcade, qui sert de passage pour aller à Une antre coùr^ 
le médaiUon offre une tdte de femme a?ec une mèche de 
Cheveux sur le front ; ses denx nattes, nnnenées entre les 
8^8> s'y rejoignent sons un médaillon. A la cinquième 
areade^ téte de guerrier easqué-et armé, ayant le éorps* 
de face et regardant à gauche. A la sixième , tête de 
femme regardant à droite, les cheveux au vent, les 
seins et les épaules nus^ les vêtements tombant. Dans 
le coin droit de la façade du fond , une fenêtre du rez- 
de-chaussée a un entourage sculpté du temps de Louis 
XIV et surmonté à droite et à gauche de deux écussons 
vides pareils à celui de la deuxième arcade* 
. i. C'est-à-dire de statues* 

3* C'était tout h fsit la mode d'btoir des antiques* 
^émulation des palais et des vigMè , qu'on coniiolssoH ' 
depuis l'expédition d'Italie, avoit gagné tous les grands 
seigneurs. Les Archivei de Cart français (Documents, t. 4, 
p. 69-71) ont publié des pièces relatives à des bustes 
i^ntiques que le connétable de Montmorency faisoit venir 
4e Kpmeen,i5>64 . ' 
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Qui lav^ par ses dèrea ondes 

Les ruysseanlz salles et immundes; 

Court dont le lieu bien spacieux 
Donne au logis Taer gracieux, 
Certes 9 tu es, en ta plaisance « 
De la maison toute Taisanoeé 
^^^^^^^^^^^^^^ 

Le Blasaii du Jardin ' « 

Jardin pldsant, doulx^ deleclabie» 
Jardin en tous fraietz profitable, 

Jardin semé de toutes fleurs 

Painctes de diverses couleurs , 

Comme le lis , la rose franche , » 

L'oeillet et Taubespine blanehe, 

La violette humble et petite , 

Le doulx muguet, la marguerite, . 

Le romarin, la marjolaine, 

Le baulme qui faict bonne allaine. 

Et aultres odorifferentes . 

En leurs vertus bien différentes; 

Jardiû où est et a esté '\ ' 

i. Le bois représente un parterre entouré d\m treil- 
lage carré dont les balustres sont surmontés de pom- 
mes. D'ombre , il n'en est pas plus question que dans 
tous ces anciens jardins, composés seulement de légu- 
mes, de simples, de fleurs et d'arbustes. Avec Tabondance 
des forêts et l'obscurité intérieure des maisons , le jar- 
din qui les avoisinoit avoit surtout pour but d'être tout 
air et tout lumière. On peut rapprocher ce bois deeelui do 
la Pronostîcatiofn générale. (Cf. ce recuett, t. 4» P« 96, 
â la note.) 
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Le frais umbrage en chaule! eslé ; 

Au moyen des arbres plaisante. 

Qui empédwql les râis luysanU. 

De Phœbus, aRin qull ne jecte.. 

Dessus la terre à luy subjecle 

Son ardeur par trop excessive ; 

Jardin plein dniMâuiiëjiayrvet 

Où sonl maintz bcrseaulx ambrageux^ 

Sous qui ou joue à divers jeux , 

Comme à la boulle ou à la bille; 

Jardin où la tpeillc fertilla 

Se tient aux berseaulx. dessosdioU ; 

0 jardin , polit paradis., ' 

Lieu où Venus et ses (Ibarites 

Départent d'amounies mérites^ 

Et où CupidO'Va. marchant* • 

Tenant en. m^n son are trenohant » 

Lequel il brandit el envoyé 

Contre celluy qu il trouve en yoye. 

Et le fierl de teUe rigueur . 

Que Taultrèen demeura en langueur;^ 

Jardin où les arbres*raaiex ^ 

Sont illec planiez et semez 

Et portent Iruictz de toute sorte 

Cooime 1 année le comporte ; 

t. Ramez ne vent pas dire i^ branebez, miiis dont 
las t>rajiçiie9 sont sontenues et disposées dans uq certain 
ordre par des cerceaux ou autres appuis. Nous disons 
encore, dans ce sens, des pois et des haricots raniés, 
et , dans la conversation , on dit par ironie k un sot 
d'aller ramer les choux. - 
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Là sont amendiers et mcuricrs, 
Pommiers, cerisiers et poiriers, 
Peschiers, pruniers; cascun s'i rcnge; 

Là croisl ie beau poiiiiiiter4*orenge*y 
Le pin, le cèdre el le cyprès, 

Etrolivier se lient auprès « 

Et soubz ses arbres et rainseaulx 

Courent les argentins ruysscaulx 

Remplb de dittèrenu poiêscms; 

Jardin pavé de verds buissons. 

Où les oyseaulx par leurs dooix chante 

Font retentir Taer des beauix champr 

Comme nature le dispose; 

0 beau jardin « que Ton arrose 

Pour en avoir fruîdz, fleurs el fueiiles, 

Je le supplie que lu vuciiles 

A jour propice m'eslre ouvert 

Pour y donner la cotle verd- 

A celle, par ma loyaulié, 

Qui passe ung jardia en bcaulié. 



1. On disoit d'abord pomma d'orange, e*est>'k-dire 
la fruit de roranger, de pmumi de là ou a patié k 
Teiprasion pommiar d^oraoga. 



Jotgntiit le pré estoil une siulioje, 
Où y avoit ung lieu propre et couvert 
Pour j donner soudain la cote teri. 

ifiiUùkiihn de ny trop tott ny trop tard mariée 
llanf et rt«otU, u 3, p. tSo.) 

Lcroiis a catilogaé l*axpresaion dans son DicUornuOr^ 
SMiifae. 
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Le BlOBon âe la Cave*. 

Cave- ténébreuse et obscare , 

Cave dont Bacchus prend la cure. 
Cave bien proprement voultée 
Ayant assez large montée; 
Cave faiete de dure pierre 
Dans les entrailles de la lerre; 
Cave pleine d'humidité, 
Chaulde en y ver, froide en esté; 
Cave où sont les vins savoureux 
Tant bons , frians et amoureux , 
Comme bastard * et Malvoysie , 
De Muscadet, de Romenie, 
De Boaulne , d'Aïqou ^ d'Orléans , 
Et vin françois ' qui dort léans , 
Vin d'Angoulmoys, de Sens, d'Auxerre, 
Et aultre que tu tiens en serre, 
Qui rendent la place embasméc 
De leur odeur et grand fumées 
Voire si forte et violente 

• 

t. Le bols représente trois grands tonneaux posés sur 
un chantier; an-dessds, une fenêtre h fleor de soi. 

9. Cf. t. 4, p. i34, et Dncange, éd. Didot, 6, 84a. 

3. On appeloit vins françois ceux-là seulement qui 
croissent au-dessus du pont de la ville de Sens. Cotgrave, 
dont nous traduisons rexplication, a seulement employé 
le mot opposé below ; mais , quand on se souviendra de 
rhabilude des plus anciennes cartes de géographie de 
mettre toujours le sud en haut, on verra que dans ee 
cas, pour être exact, il faut traduire de la façon la plus 
opposée au mot à mot. 




Qo^elle estainct la chandelle ardente S 
Et, sans bouger hors du tonneaii, 
Enyvrent ung fmble cerveau *t * « 

Léans les void-on escumer 
El bouillir ainsi que la mer, 
£t rompent les vaisseaulx souvent, 
Sy on ne leur donne du vent« 
0 que c'est belle garnison 
De l'avoir pleine en sa maison 
De ces bons vins! C esl la richesse 
Qui mect Thomme en joye et liesse* 
Qui ainsi de toy peult jouyr 
A bon drwct 8*en doibt resjouyr. 



t La fitoson d» la CvMnt^. 

On a beau voir une maison dorée, 
On a beau voir une chambre parée, 
On a beau voir le grenier et la cave, 

1* Ce n'esl pas Todeur da vin, e*eftt Tacide carboni- 
que, iNToduit de la fermenlalion, qai se tubstilae à Tair 
atmosphérique et étourdit quelquefois ceux qui outrent 
dans les oaves ou les celliers, et ne fournit pss asset 
d^oxygjoio è la eombnstion de la lumière qn^ls portent. 

4. Une grande cheminée, h manteau eouTort d*anh- 
besques, occupe le centre du boi^. A droite, une fon« 
laine sans robinet , posée sur trois pieds et fermée d*on 
eoovcTcie» et des pc^es sceroehées au mur. A gtnehe, 
un banc près de la cheminée el un dressoir chargé de 
plais et de pots; dans la cheminée, une marmite pen- 
due à la crémaillère el uu vase sur un irois-pieds. 
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On a beau voir le cabinet lanl brave. 
On a beau dire, on a beau faire mine; 
Sî on ne void dm bonne coysine 
Il n^ a riens en la maison qui plaise, 

Car lacuysine esjoiiyl el taicl aise 

Le corps humain*, et la munition 

Engendre au cceur grand récréation. 

0 que souvent plasieiirs les maisons hantenl 

Et des seigneors les grands logis fréquentent, 

Non pour avoir des gens la soûle grâce, 

Mais pour amour de la cuysine grasse, 

Uuand il y a de chairs et de {)oissons 

Grand quantité et de toutes façons. 

En la cuysine à point bien ordonnée ' - 

Est de besoing avoir la cheminée 

Pleine de feu cl garnie de ciicnctz, 

Dacoslc-polz el de grilz assez netz, 

D une grand pelle et tenailles serrantes' 

Pour aiiser les bûches très ardentes. 

Droict au milieu se tient la cremilière , 

Où pend souvent chauldcron et chauldière ; 

En la cuvsine est assez convenable 

D'avoir ung banc et une vieille table. 

Et ung buifet k mettre la vaisselle, 

Qui est d*cstain et de cuyvre; car celle 

Qui est d argent et d'or, en garderobe > 

u€*étoit TsTis dn bon msine Lardon, qne Rabdais 
met en seène dans le cbap. 1 1 du lir. 4 : Pourquoi las 
'flioioes'soBt Toalentiers en cuisine. 

€e que nous appelons maintenant des pinceltas. 

S. La garderobe n'étoit pas , comme aujourd'hui , un 

■ 

I 
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La fauii serrer de peur ^*on la desrobe. 
En la cuysiûe on voii pintes Toller, 
Quartes et brocs et vsiisseNe roaller, 

Comine grandz plalz, escuellcs et assiettes. ' 
Là vont traînant nappes et serviettes , 
Touailles, torchons. Là sont poiUes, bassins , 
Pour aceoustrer êochonav cbappons, poosstts; 
Là*sont couteaolx pour detreneher et fendre « 
Là ne se peult le gras mouton defl'endre , 

cabinet pratiqué à demenrs ^ns rapparteinent. Dans 
vn temps où les mal liera et les sommiers da roi aTohot 
tant à faire, et otk à chaque v oy âge de ta cour, et cela Jnik 
qae'soQs Louis XIV, on apportait lontjnsqu'aiiix meubles 
et aux tentures, la gaHerobe était en réalité un cabinet 
mobile, constmit de façon à fermer de toutes pans» sans 
doute recouvert d*éttif le, ei dcsiii.é à conienir d'une façou 
Sûre ce qu'il y avoii de plus pn^cicux ; on remplissoit et 
on lemettoit sur un chariot, qui devoil en avoir sa 
diarge, car il étoit de grande diniens'on. On en jugera 
par ces extraits d'un des coules des Facéoieuses nuits de 
Straparole (i'- nuit, conte 4) . Doralice étant sollicitée 
par son père Thibaut, .sa vieille nourrice cberefae à la 
soustraire à ces obsessions impies; comme « il y avoit 
en la chambre de sa mère un beau garderobe fort ma« 
gnifiqoement ouvré, oti la fille tenait f es ri< bes aceons- 
tremens et bagues : il n'y avoit pcr»>nne qui le pust ou- 
vrir, sinon ceste saga nourrice » , celle-d y enferma 
I>oraHce, après lui avoir fait prendre d'une berbe qui 
la tint endormie. « Peu de jours après atlvini que Thi- 
baut entra un matin, sur la levée du soleil, et vit ce 
gardcfobe. » N'en pouvant supporter lu vue. il le vend 
à des n)archand8, qui remporienl et le rcv'Midenta Ge- 
nèse, le jeune roi d'Angleterre. Geiui-ci iait porter le 
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Me beof, oe veau, quil se aoil mis «i brèche 

Ou en bouîlloo. Bn ee lien on embroche 

Lièvres , connilz, oisons, perdrix , laisantz, 
Pigeons , bizels , et sont oyseaulx plaidants; 
Là sont rostU aarceiies et plouviors^ 
Paons ei hérons. 0 quels beaulx espreviers! 
Mîeidx Tsall cela que racines dliennites^* 
Devant le feu sont les potz et marmites * 
Où sont boiuiiis tant de divers potages » 

|arto«(be daas sa Amakn, m Capnidaat DeialiM, ea» 
eliés tels son etfdsrsbe, qui eMohaiMi an la chambre 

* de G«nèM, entendoit toai ce qui se faisoit dans la cham- 
bre du roi. » Quand celui-ci n'y est plus, elle sort de 
sa prison , arrange la chambre et sème le lit de fleurs. 
Intrigué des merveilles de celte main invisible, le roi 
se cache un jour. « Il ne fut pas longtemps sans que 
Doralice, plus claire que le soleil, sortît hors de son 
garderobe et se mit à nettoyer la chambre et à dresser 
les tapis et appareiller le iictet toutes les autres choses» 
comme elle avait fait les jours précédents. » Je n*ai pas 
besoin de mener la chose jusqu'au mariage obligé, ni de 
fidre ramarqaer les invraiseinblanees da récit; mais il 
en résolle ineontestablement, et c^est ce qni nona lut» 
porte, que la fardeiobe était assez grande pour qn\uie 
personne j pAt être à son aise, et qn*elle étoit fermée 
ptr^essous et par-dessns* Laporte, évidemment pleine, 
pour la sûreté de la garde da ee qn^on jreafermoit, de- 
voit s'ouvrir à Textérienr et n^ocenper qn^on tiers d'un 
des deux côtés, et à l'intérieur les trois autres côtôs dé- 
voient être garnis du haut en bas de tablettes et de tiroirs. 
— On peut voir aussi rhistoire de Nerin, nuit 4? conte4. 

1. Que les racines crues dont se nourrissent les .er- 
mites. 
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Selon les temps et differaitz usages* 
Là aussi sont les pouldres et espioes , 

Boudins, jambons, andouillcset saulcisses; 
Les saiipicquetz* pour les gens degouslez. 
Le four aussi ^ et les kïam pastez 
Dont tout subit les crustes sont cassées*. 
Là vous verrez hocher^ les fricassées 
En lard et heure, en verjus et vinaigre. 
Qu'i treuve Ton aussi à ung jour maigre? 
Làpeuit on veoir Tanguille et la lamproye 
De quoy la boucbe ei le ventre font proie ^ 
Le sauimon frais , la carpe eamuselte , 
Le gros brochet, la solle frigaletle*, 
Le marsoin gras, Talose savoureuse, 
Puis Testurgoon et la iruite amoureuse» 
Les ungs bouillis et les aultres rostis 
Pour aguiser les humains ajppetis. 
Tôt en après les terrestres fruictages. 
Tant cuilz que crudz , el les saliez fromages. 

1. Sauce pour le porc, faite d^ognons, de vinaigre et 
de moutarde ; aussi sauce pour uo lièvre rôti , faite d*o<« 
gnous, de gingembre, de verjus et de vin blanc ; en gé* 
néral toute espèce de sauce piquante. (Cotgrave.) 

a. On a dit codignac de four pour coiignac séché au 
four. 11 est ici quest on de pâtisseries délicates. Mous 
disons encore des petits fours. 

3. Cotgrate a catalogué comme piof crbe : Croûtes de 
pâté valent bien pain. 

4* Secouer, faire sauter; noos disons encore bocher 
la tête. Le nom du ragott que Ton appelle boehepot 
vient de ce qu^on le hoeboit dans un pot. 

S. Délicate; il y aTOit aussi le substantif /H^elMit» 
P. p. VI. iS 
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Que reste plue? 0 coime friande. 
On trouve en toy de ehaseune viande ; 

Diane y mcct, selon temps et saison. 

De ses iorestz la tendre venaUon ; 

Cerès fournit de pam et Maac et bis ; 

Le dieu Baedius, an nez plein de rubis. 

Verse le vin , quand il en a gonscé , 

Car sans cela tout le reste est gasté. 

Pour fin de compte, ung chascun j 'en veulx croire. 

Si niaintes gens avoient tel ordinaire. 

Si plantureux que nous avons ksy, 

llz ne vivroient , comme tla font , en soucy. 



Le Blason du Grenier** 

11 convient mettre en ce blason 
Le liauU grenier de la maison 
Où on met toutes les reliques 
Des exteacilles domestiques* 
Grenier où l'ouvrier eulesgard 
De le baslir en beau regard ; 
Grenier bien spacieux et large. 
Auquel on serre mainte charge 
De blé , de foing , d^avome et d*orge , 
l.ors que la terre de sa forge 
Les produict en maturité; 
0 grenier plein d'utilité , 
Hault et sec , d'assez grande espace. 



\, Le graYear a UA représenté le grenier en eoupe, 
mais d'uae façon toat à M% in^gprïfiuite. 



Où les grains gisent sur la place, 
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Lesquels on remue elesvente 

Pour on user et mettre en vente ; 
Grenier qui garde que les fruiclz 
Ne soient corrompus ei deslruictz j 
Garde -les si bien en ton eslre 
Qa*en faces proffit à Um maistre. 



le BUuon dé la Salle el Chambre * • 

Chambre très clère etWen quarrée , 
Chambre au corps humain préparée; 
Chambre baslie d ung masson 
Par très excellente façon; 
Chambre dont les vitres* sont telles 
Qu*on n'en vidt jamais de plus belles ; 

i . Le bois qui se tronTe ici n'a pas été fait pour ce 

volume. Il représente Danaé nue dans sa chanibre et 
debout près de son lil. Jupiter, ailé, couronné ot tenant 
dans sa main son sceptre, descend du ciel cl va entrer 
par la fenêtre. La taille est d'ailleurs très fine 6t très 
élégante. 

9. Les vitres ont commencé par être un luxe, et il y 
a bien des mentions de fenêtres fermées en papier huilé. 
M. Le Roux de Liney pnblioit dernièrement) dans les 
Arékivet de Verifrenfêiê (miméro de mal 1S57), deux 
pièces dn milieu du i5« siècle où il est question, pour 
former des lonélres, dechftssis en tdle taillée en losan- 
ges et terpentinée, c'est«à*dlre enduite de térébenthine. 
De cette misère on arriva plus tard au luxe outré. Ainsi 
Malingre nous apprend que les vitres de la chambre de 
Marie de Médicis au Luxembourg étoient de cristal^ 
et leurs liaisons toutes d'argent. 
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Chambre où, pour faire ungdoulx marcher. 

On a embrissé le plancher^; 

Chambre natèe en toute place ; 

0 chambre de tant bonne grâce , 

Chambre tapissée si bien 

ftu'on ne sçauroit dire combien , 

Où on void les ruses et tours 

D'armes, de chasses et d'amours , 

Les boys , les champs et les fontaines. 

Les montz et vauix et vertes plaines; 

Chambre illustrée de tableaulx , 

Tant bien faictz , tant riches , tant beaulx ; 

Chambre de si grand[e] beaulté 

Que 1 amoureuse deilé 

De Cupide à chascune heure 

Y vouidroit bien faire demeure ; 

Chambre belle tant que peult estre. 

Ressemblant paradis terrestre, 

Pourveu que Thonraie et femme aussi 

T soient sans guerre et sans soulcy ; 

Chambre où le vent rude et divers 

N'entre jamais ès froids hyvers ; 

Cliambre bien seurement fermée;^ 

Chambre dlierbe verte semée ; 

Chambre garnie d'ung buffect 

Etd'auitre mesnage parfaict, 

1. C^étoit un luxe nouveau que de planchéier le sol 
des chambres, au lieu de continuer à y mettre des pa* 
Tés, des dalles ou des carreaux; on pense bien seule- 
ment que le plancher n'étoit pas fuit en point de Hon- 
grie, mais qu^il a dCt être de la f»çon la plus simple, 
edle qo^on appelle encore plaocher à la rdigieiiae« 
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Comme de Hct , de banc , de table , 
De coffre et chaire prouffitable. 
De placet , de selle et scabelle ; 
0 chambre irès gorrière el belle. 
Chambre dorée^, chambre paincte. 
Chambre de riehes couleurs paincte , 
La couverture et la deffense 
Contre tout ce qui faict offense ; 
Chambre d'hoaneur, chambre brayarde. 
Chambre d*amoar, chambre gaillarde. 
Si tost que la nuyct je verray, 
En loy je me retireray. 

Le Blason du Lief 

Lici délicat, doulx et mollet, 
Lict de duvet si très douillet , 
Lict de plume tant bonne et fine , 
Lict d ung coustil blanc comme ung cigae, 

1. C'étoit surtout le plafond qui recevoit cette déco- 
ration. Le beau plafond de chêne sculpté fait sous Louis 
XII dans la grand'chambre du Parlement, au Palais 
(cf. SaoTSl, t. 3, p. 8 ; Piganiol, t. a , p. S), étoit doré 
SI ne cessa pas de Télre, puisqu'il fat redoré en 1799. 
Aussi, lorsque d'Aublgné, dans ses Trêgiqueif appelle 
Lë Ckgmèn dùré$ la satire qu'il dirige contre les juges 
et le Palais, il lui donnoit pour titre le nom de la salle 
eli s^ renddt la justice* 

s. Large Ut tu de côté. Un seul matelas ; au pied, des 
colonnes autour desquelles s'enroulent de minces ri- 
deaux ; dossier de bois uni au milieu duquel est SUS« 
pendue une enteigue; on ne Toit pas le haut. 
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Lict (lonl ce blanc coustil incite 
Le dorniir quand il est licite , 
Lict dont le chevet est si doulx 

Qu'il semble que ce soit veloux 

Quand on y prcnl ung bon repos ; 

Lict à dormir aple et dispos; 

Lict dont les draps , comme on demande , 

Sentent la rose et la lavende; 

Lict dont la riche couverture 

Kcsisle contre la froidure 

Et musse les corporelz membres; 

0 lict, le parement des chambres ; 

Lict dlionneur plein de toute joye ; 

Beau lict encourtiné de soye , 

Pour mussor la clarlé qui nuici ; 

Lict qui attend la trouble nuict 

Aftin qu'on se repose et couche; 

Lict soustenu en une couche 

Ouvrée de menuiserie. 

D'images et maniueterie; 

Lict très gentil tant qu'il peull estre; 

Lict beneist de la main du prestre ' ; 

1. G*étoit rasage de bénir les lits des nouveaui ma- 
riés. Cf. la Melusine de Jean d*Ams , édit. Branel» 
p* 65. Gehi étoit tellement habituel que, bien qu'il 
iCea soit pas question dans le texte du Chevaleureux 
comte d*Artois, le miniaturiste , au chapitre da ma- 
riage , a représenté le comte et la comtesse coudiés 
dans leur lit, et au pie 1 le prèire tenant son livre ou- 
vert et les bénissant avec une espèce de ilabellum, (Cf. le 
fac-similé de la miniature dans Tédition publiée par M. 
Barrois; Paris, 1S57, in*4»p. 37.) A partir du i-j^ 
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Lict séparé de tout delict; 
0 licl pudique, ô chaste lict. 
Où la t'einme et le mary cher 
Sont join^ de Dieu en une chair; 
Lictd*amoursainct, liccfaonaorable^ 
Lict somnolent, lict vénérable. 
Gardez vostre pudicilé 
Et évitez lascivité , 
Affin que vostre honneur pululer 
Sans recepvoir nulle macule. 



Le Blason de la ChaireK 
Chaire pldne de bons ouvrages , 

siècle, cela ne se fit plus ({ue pour les grands person- 
nages; je citerai seulement, parceque je Vm sous la 
main, ce qui se passa au mariage du duc de Bourgogne: 
« Après le souper, le graud-mattre et ie maître des cé* 
rémonies allèrent quérir M. le cardinal de Coislin , qui 
lit la bénédiction du lit. » (Mercure galant de décembre 
1697.) Cf. dom Chardon, Histoire des Sacrements, 
Paris, 1745, t. 6, p. 161. La formule de cette béné- 
diction se trouve dans les anciens rituels ; elle est dans 
le curieux Thésaurus Benedieiionmn de Gela&uiBk Cilia, 
e*éd., Munich, 1766, p. 185*191 et 299. Dans le ri- 
tuel de Paris, cbez Louis Josse, 1697, on trouve en*- 
eore, p. 585-7, uneBenedieth thalami; mais les époux 
ne doivent plus être coucliés. 

i. La chaire n'étoit pas notre chaise, mais le fau- 
teuil. Celui-ci est large et sculpté à l'antique; les côtés 
sont pleins , les montants sont formés d'un pilastre , et 
les bras posent sur la ooruidie qui va de ce pilastre au 
dossier. 
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Chaire enlevée à personnages*. 
Chaire de pris, chaire polye. 

Chaire de façon bien jolye , 
Chaire où Touvrier par bone entente 
Tailla mainte table d attente ^, 
Fueillages, vtgnettesS frizuves^ 
Et auUres plaisantes figures ; 
Chaire couverte à chapiteaux ^ ; 
Chaire garnie d'escripleaux 
Dignes de la langue et la bouche * ; 

1. Couverte de sujets de personnages , ou de figures 
9culpt<^es en ronde bosse. 

a. Il est très commun de rencontrer des cippes anti- 
ques tels qa'ils étoienl chez le marbrier^ tout sculptés 
et tout prêts à attendre Tacbeteur, mais sans inscrip- 
tion; de même ks hucbiers, sur les meubles qu'ils fa- 
brîquoient, laissoient intacts les banderoles, les cartels 
et les écossons , si fréquents dans la décoration de tous 
les meubles de ces temps. Us étoient là attendant lade» \ 
vise, le chiffre ou les armes de celui qui les acbèteroit» 
et c'est ce que Corrozet entend par taWe d'attente. 

3. Dans son vrai sens , et il Ta ici , vignettes s'enlen- 
doit précisément d'un ornement courant composé de 
feuilles de rigné. Rabelais Ta employé de celte façon : 
« Son saye..., brodé à Tentour de belles vignettes, et par 
le milieu Aeyinles d'argent.» (Lîv. i, ch. 8.) c Les deux 
portes (du temple de la dive bouteille) etoient d'arain 
fatctes à petites yignettes enlevées. » (Ut. 5, eh. Sy.) 

4 . G*est-ii-dire des rinceaux et dès enroulements, qui 
semblent en effet 

5. Surmontée d'un dais sonlenu par des colonnes ou 
des consoles. 

S. Dignes qu'on les répète. 
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Chaire oompagne de la couche; 
Chaire près du licl approchée 
Pour deviser à Tacouchée * ; 
Chaire faicte pour reposer. 
Pour caqueter et pour causer ; 
Chaire de Thomme grand soulas , 
Quand il est travaillé et las; 
Chaire Inen fermée et bien close 
Où le muscq odorant repose 
Avec le linge delyé , 
Tantsouef, fleurant, tant bien plyé*; 
Chaire belle, chaire gentUe, 
Chaire de façon très sutile , 
Tu es propre en toute saison 
Pour bien parer une maison. 



Le Blason du Banc^. 

Ainsi que la femme prudente 
Est au inary obediente, 
Tout ainsi la table se jecte 
Vers le banc comme à luy subjecte 

1 . Cf. les Cequeis de VAccouchée^ éd. Jannet, p. xxiiii- 
xhii. 

s. Pour ne pas s^asseoir sur le bois, on y mettoiton 
coussin d'étoffe ou de toiles, qui pouvoit être rempli 
d*herbes aromatiques* 

3. Le bsnc, vu de face, est très large, garni sur les 
côtés d'accotoirs pleins et au fond d'un dossier plein , 
uni et en pente, pour donner h ceux qui sont assis 
plus de commodité pour s'appuyer. Le bas du devant est 
formé d'une série de balustres à jour. L*ensembie est 
d'une forme très simple et très élégante. 
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Et luy faicl ccste honnestelé 

Qu'il est premier en dignité, 

Et pour cesle grande raison 

Mérite avoir le sien blason. 

Or donc , plaisant banc de noyer. 

Banc qui fais les genoulx ployer 

Et asseoir le corps haullemenl; 

Banc tourné si très proprement; 

Banc à dossier pour le repos 

Qui soustîens les rains et le dos ; 

Banc plus luysant que blanc albaslre , 

Banc assis vis à vis de Paslre , 

Banc faict à pelitz marmouzetz *, 

Banc du plus beau bois des forestz , 

Qui donnes ung labeur nuysant 

Pour te faire bien reluvsant, 

Et es frôlé en si grand peine 

Que les gens en sont hors d'aiaine; 

0 banc qui repares la salle , 

Qui n'es jamais croté ne salle , 

Je désire qu'en froid hyver 

Près du feu tp puisse trouver. 



Blason dê la TableK 
Table dère , table luysante , 

i. Cotgrave l'explique surtout comine une figure em- 
ployée dans line fontaine à jeter de Peau; mais ici c'est 
toute espèce de figure, réelle ou de fantaisie, comme 
celles qui se terminent en gaî ne sculptée sur les mon- 
tants ou sur les appuis des bras. 

a. Table à quatre pieds; ceuiHsi se terminent par 
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Table à ia chambre bien duysante , 
Table tous les jours bien frôlée , 

Table sur deux tréteaux portée, 
Table qui cause le désir 
De prendre savoureux plaisir 
A chascune viande exquise ; 
Table de toutes gens requise ; 
Table d'une nappe parée 
Pour boyre et mengcr préparée, 
Garnye de melz précieux 
Et de bons vins délicieux ; 
Table remplye de caquet , 
Table où se faict le grand bancquet 
A jour de fesle ou jour de nopces; 
Table où on parle des négoces , 
Puis de la paix , puis de ia guerre , 
Puis de France , puis d^Angleterre , 
Puis de venu , puis defolVo; 
Table comme ung miroir polye; 
Table où cliascun prend son repas 
Pour nourriture par compas; 
0 table honneste et très notable; 

deux lAtes d'oiseaux fantastiques qui posent k terre; 
les pieds sont, sur les petits c6tés, joints par deux tra- 
verses légères. Sur celle qui rst le plus pr'ès de la terre 
est posée au milieu, peut-être sans être fixée, une lon- 
gue planche servant k appuyer les pieds. A chacun des 
petits côtés la table est terminée par une étroite bande 
de bois, plus grande que la largeur de la table, et s'y 
raccordant par un biseau. Cette bande devoit servir à 
assarer la oommisinre extete des planches qui forment 
la table. 



Digitized by Google 



%S2 Les Blasons 



Table de boys , ô belle table , 
Je prie à Dieu qu'il le munisse. 
Tant bien t appresie et te garnisse 
Qii*à tout jamais par Ion moyen 
Ay[o]n8 son pûn ootidien^ 



Li BUiion du DrmouerK 

Dressoaer bien liEiict, dresaooer Urèsgent, 
Dressouer plaisant à toute gent, 
Dressouer où Fouvrier bien propice 
N'a failly à soa artifice; 
Dressouer de ciprès odorant, 
Ën la salie bien apparent ; 
Dressooer reluysant et any, 
De toutes beaultez bien garni, 
Souslenu de pilliers tournez , 
De fuciiles et fleurs bien aomez ; 
Dressouer duquel la forme basse 
En clarté le beau mirouer passe , 
Pour ce qu'on le tient neclement; 
Dressouer fermé bien seurement 
De deux^ guicbetz de bonne taîUe ' 

1. Âllosion à la phrase du Pater: Pmiem noêtrum que» 
MiêÊmm dê nekii Mie* 

9. Non pas on meable à tablettes pour y étaler les as* 
siettes et les plats. C^est ici une sorte de bahut formé 
de dons vantaux aeeostés de deox autres Yantaux dor- 
mants, le tout sculpté; le meuble est poné sur des pieds. 

S. C'est-à-dire Tantaux formaut pQrte et sculptés. 
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Ayant chascun une medalle ; 
Dressouer où sont les bonnes cbosea 
Seurement fermées et closes ; 
Certes tu es le tabernacle , 
Le lieu secret et habitacle 
Où sont les beaulx joyaulx et bagues 
Des dames qui font grosses bragues » 
Gomme chaînes» boutons, anneaulx, 
Patenostres à gros signeaolx^» 
Estuiz et coffrelz curieux , 
Rempliz de trésors précieux 
Honnoiez et à monnoier * ; 

' 1. Livres d'Heures dont les signets nombreux étoient 
réunis en haut par une sorte de bourrelet en or ou en 
argent , et terminés en bas par des boules ou tout autre 
ornement en matière précieuse. 

a. Ce vers est très & remarquer, en ce qu*il tra» 
doit bien Tidée constante du Moyen Age sur les objets 
d^art en matières précieuses. Dans ce temps où Tergent 
n*aToit pas encore de drcnlation financière, les objets 
précieux constiluoient une>a!ear morte et immobilisée, 
mais par suite de la précision de leurs formes qui en 
faisoient un objet unique et reconnoissable en soi , non 
sujette à diminuer. Aussi, dans les crises d'argent, 
e*est toujours à eux qu'on s'adresse* Tous les siècles , 
les trésors des églises sont fondus , par ordonnance 
royale, pour subvenir à des besoins de guerre ; à la suite 
de rinientaire des objets précieux de la couronne con- 
servés à Fontainebleau en t 56o, récemment publié dans 
la Revue universelle des arts de Bruxelles, se trouve , 
dans le manuscrit de TArsenal qui le contient , Tinven— 
taire des objets précieux envoyés à la Bastille pour être 
fondus. Plus tard , à la fin du règne de Louis XIY , et 
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Dieu m'en vueille autant envoyer, 
Âf6n qu'en toulsoulasetjoye 
Ung tel dressouer possède el j*aye. 

M, Louandre Ta très bien dit dans un article récent de la 
Revue contemporaine sur le luxe au 17* siècle, lorsque 
le roi envoya à la Monnoie et la iraissellQ 6tle8 meu- 
bles d'argent de Bal lia, il agissait encore en vertu des 
Iirîncipes du Moyen-Age, et se trouva fort surpris, Dan«- 
gean nous le dit, quand il vit le peu qu'on retira de 
cet Immense sacrifice» qu'il n'auroit peut-être pas foit 
s*il avoitpuen prévoir le résultat; mais iJ avoîtconfondu 
ce qu'elles aTOient coûté a?ec ce qu'elles vaudroientune 
foismonnoyées, sans savoir que la valeur intrinsèque n'é- 
toitrien à côté des dépenses de la main-d'œuvre et de la 
forme artistique, et qu il anéantissoit complètement une 
dépense faite et uoe valeur indirecte, pour ue rienajon- 
ter à la valeur primitive, qui se diminuoitméme enoom 
Un (ait curieuxdu règnede GharlesVi montre, d'une fa- 
çon incontestable, eesentimentdtt Moyen-Age qui donne 
k unc»yaleur intrinsèque une forme définie pour qu'elle 
(SOitimmntable jusqu'à ce que la destruction en soit vou- 
lue et réfléchie. Il s'agit des dons exagérés faits par Char- 
les VI à ses fanjiliers : « Et fut lors advisé parle sieur de 
Noujant, qui avoit la charge principale des finances et 
autres du conseil du roy, qu'on ne gardast point d'or 
monnoyé et que tout fust auïassé en gros lingots, comme 
le faisoit faire le roy Charles cinquiesme. £t aduisa ie* 
dit de Noujant qu'il feroit un cerf d'or, pareil à la grau- 
deur et corpulence de eeluy qui est au palais , entre 
deux piliers. Et fut commencé , et en fut faite la teste 
et rien plus. » (Juvenal des Ursins, coll. Mich. et Pouj., 
i« série, t. n, p. 38o.) C'est absolument Tidée de la 
richesse orientale, se réduisant à la possession orgueil- 
leuse et improducUve du trésor, qui ne devient utiJ« 
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Le Blason du Coffr^*. 

Coffre 1res beau , coffre mignon , 
Coffre du dressouer compaignon. 
Coffre de boys qui point n'empire , 
Madré* el jaune comme cire ; 
Coffre garny d*une ferreure 
Tant bonne , tant subtile et seure , 
Que celluy sera bien subtil 
Qui rouvrira de quelque oustil ; 

qa*en se diminoant', mais se conserve jasque-là loui 
entier. Ponr en rappeler un exemple antic(ue analogue 
an eerf dn i4« siède, je eiterai ee passage de Gtésias 

(§ 39 de latraduciion du Panthéon littéraire, p« 35o) : 

« Babylone fut donc prise par Mégabyze ; Xercès lui fit 
plusieurs présents, et entre autres celui d'une mule d'or 
(lu poids de six talents, ce qui est, chez les Perses, le 
don le plus précieux que le roi puisse faire. » 

1. Coffre carré et très large, richement sculpté; le 
dessus est plat, pouvant au besoin servir de siége^ usage 
auquel on le deToit employer souvent. 

a. J'ai indiqué dans une note précédente (t. 3, p. 8i) 
les livres auxquels on peut recourir pour étudier la 
question du sens dn mot mêdre* En somme, il semble 
qu^tl ne fiot pas y voir une matière unique, mais ime 
qualité qui poiOToit appartenir k plusieurs; é'est une 
épithète qualificative passée à Tétai d'appellaHon. Le 
•IKetionnaire de TAcadémie donne encore : « Madré, ad» 
jeetif , tacheté, diversifié de couleur. Porcelaine madrée. 
On appelle bois madré celui qui a de petites taches 
brunes. On dit aussi léopard madré. Il n'est guère d'u- 
sage au propre. Il signifie, au figuré, rusé, matois, raf- 
finé, etc. » Tout ce qui , substance minérale ou végé- 
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CofTrc sentant plus soeuf que basme; 
Coffre le thrésor de la dame ; 
Coflire plein de douloes odeora 
Et de gracieuses senteurs ; 
Coffre dont le chailron* très nel 
Faict 1 ofiice d'un^ cabinet; 
Coffre luysant et bien froté , 
Coffre qui n*e8 jamais crolé, 
Coffire dans lequel se repose 
Le perfun mieulx sentant que rose; 
Coffre où sont mis les paremenU, 
Les atours et les vestementz 
Qui cachent la poitrine blanche » 
Le tetin, la cuisse et la hanche « 
Et aoment le corps et la teste 
Tant jour ouvrier que jour de teste ; 
Coffre où n'a point de pourriture ; 
Coffre exenfipt de vers et d'ordure ; 
0 très poly et joly coffre , 
Qui reçoy tout cela qu'on t'offre ; 
Ne souffre que mecle la main 
Dans toy le larron inhumain. 

taie, on eompesition factice, sTdt dss raies* ou des ta- 
dies, poQToit être dit madré; ainsi de Tagate, de la 
aMiscfaite, des racines d*arbres, do stuc de plasieors 
eoolears, de la fiUence sans .figures ni omemenu, mais 
eoaTerte d^émaux fondus , comme certains plats de Pa- 
lissy, des marbres et des porphyres rai'cs, et de beau- 
coup d'autres choses encore. 

i. Ghetron est cette petite caisse qui est dans un cof- 
fre de bois qu'où appelle communément caisse et tient 
an haut de i*un des bouts d'iceUe. ^Micot, éd. de iSoS.) 




Digitized by Google 



DOMESTIQUES 



Le Blason de la Scabelle * . 

Scabelle bonne et profitable, 
Scabelle pour s'asseoir à table 
Quand on yeult disner et soupper; 
Scabelle qui n'as point de per 
En beaulté dont ta as saisine; 
De la chaire seur et cousine , 
Faisant toutes deux une office ; 
Scabelle mignonne et propice ; 
Jaune comme Tor, et unie, 
Très dère , luysante et branie^ 
Scabelle de bonne baulteur 
Où le menusier et facteur 
A montré son gentil sçavoir ; 
Scabelle très plaisante à voir, 
Faicte de bois sans aulcuns nenx , 
Il y a longtemps que je n*euz 
Tant de bien à le veoir sans faindre 
Conmie j*ay de peine à te paindre. 



Blason du P lacet ^, 
Placet, compaignon de la selle, 

i.Non pas un tabouret, ni un escabeau comme nous 
reutendons ai^ourdliui, c*est-è-dire un siège à trois 
pieds , mais un véritable banc, Mi seulement pour une 

seule personne. 
3. Le mot se trouve encore dans le Dictionnaire de 
P. F, VI. if 
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Ton loz ne fault pas que je celtet 
Car tu es du carreau parent ; 
Placet en la chambre Apparent, 
Tout couvert de lapissarie. 
Où fœmmme seigneurie 
Se siel en plaisir el liesse y 
Placet où la cuisse el la fesse 
Se reposent bien mollement ; 
Place! assis esgualiçmepi 
Sur quatre pillierslû€|ii,geiitils, . 
Non pas trop grans ne trop petis , 
Où se tient le plaisant caquet ' 
De Gaultier, de Jehan et Jacquet» . 
Je te supplie que m'amye . 
Ung jour sur toy prouve, endonnie^ 
Afiin que la puisse baÎEer 
Pour mon mal damour appaiser. 

PAcadémie, qui to désigne eomniê an siège bas et sans 
dossier. Ici , sans les rers dtr blason , on auroit pris le 
placet pour une table ; il est couvert d*un tapis , et sup- 
porté par quatre pieds réunis par des traverses de bois 
posant à terre. Le siège est assez large pour qu'on s*y 
puisse asseoir au moins trois de chaque côté, ce qui 
explique les vers de la fin , où le poète désire y trouver 
endormie celle qu'il aime; comme il n'y a pas de dos- 
sieft il faut de toute nécessité que la surface du placet 
toit assez grande pour qu*on puisse étendre à plat. 
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Le Blason de la Verge à necloier ^ . 

Verge de flexible brière 

Verge qui ne laisses derrière 
Le duvet, la pouldre et Tordure, 
Tant que chascun de tes brins dure; 
Terge au petil clo% aliachée , 
Verge proprement emmancbéet 
Verge clouée à six liens , 
Tu es cause de plusieurs biens. 
Car par toy la maeule on cite 
De robbe , de saye et de cotte , 
De chausses, bonnet et pourpoint; 
Par toy on met tout bien à point 
Soit de veloux , de soye ou draps, 
Aveeques la forée du bras ; 
Par toy on tient bien nectement , 
Gorgiasement , proprement , 
Le ehapperon et la coquille , 
Soit pour la mère ou pour la fille* 
Tu es heureuse maintes foys ; 

.1. Non pas un pluneau, mais ce que nous appelons 

maintenant la Tcrgette ; elle est très large et posée à 
terre; son manche, très court, est garni d'an nœud 
pour qu'on puisse rattacher à un clou. Au fond, sur le 
mur, est accrochée une brosse rude comme les brosses 
à frotter. 

9. G'est-k-dire de bruyère; comme aujourd'hui , on 
en iiaisoit avec des brins de bouleau ou des racioes de 
chiendent. 



a6o 



Les Blasons 



Tutoucbes'aussibienauxroys . 
Et aux roynes portantz couronnes 

Que tu fais aux auUres personnes. 



Le Blason de l'Estuy de chambre*^ 

Estuy de fin veloux couvert , 
De cramoysiy de bleu ou vert, 

1. Le bois représente an de ecs étui» dressé et oii-* 
?ert; on y aperçoit un peigne, des e&seaux et un flacon; 
sa forme, d*abord carrée, se termine par le bas en 
pointe; le eouTerde n^en est pas attaché à ebarnières, 
mais séparé ; sur les cétés des denx parties de festiû 
sont ce qu'on âppelle en sellerie des passants , dans les- 
quels passe une courroie évidemment fixée à un des 
bouts et de l'autre plus longue, et terminée par un 
nœud ou une pomme, de façon à avoir du jeu et à ne 
pas sortir de ses attaches. On la làchoit pour ouTrir, 
et cette courroie retenoit le couTercle à Fétui ; on la 
resserroit ponr fermer, et, quand le couTerde étoit 
rembotté, on fermoit Tétui à la clef. Ces étuis étoient 
composés d*ane ftme de bols recouverte d^étoffe ou de 
peau. Beaucoup ont dû être eh cuir bouilli et engruTé, 
et ils étoient faits par la corporation des gaigniers de 
fourreaux, (Cf. leurs statuts dans la Taille de Paris, de 
M. Depping, i857,in-4, p. i64-5.) On a conservé des 
spécimens de ce genre de travail. Je citerai entre autres 
une botte du musée de Tliôtel Cluny (n'^ iSao du livret 
de 1848), etrétui d'un Decretum GralUini dans les ma- 
nuscrits delà bibliothèque de l'Arsenal (Jur. LaU, n® 4)* 
Tous deux sont eouTorts des plus riches ornements, et 
par rarète vive et saillante des bords du trait il est 
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Estuy de maroquin paré, 
Estuy tant bien &ict et doré , 

Estuy où pigncs sont dedans, 
A grosses et menues dentz , 
Lesquels pignes, debvez vous croire, 
Sont d'ebène ou de blanc y voire , 
Ou de bouys* , pour galonner 
Les beaulx cheveux, et testonner 
Aussi la longue barbe blonde ; 
Estuy le plus beau de ce monde , 
Où sont les ciseaulx ^, le poinson ; 



éTident qu'ils étoient tracés à la pointe et poinçonnés 
sar le enir macéré et encore liumide* Yoy. le Glossaire 
des émaux de M. de Laborde, p* 93S-4o et p. 391, cita- 
tion EE, etrartide Pigne^ p. 44<(, citation 0, même 
page ; Tarticle PSgnire et Tarticle Gafntf, p* 3s7« 

1. Les anciens peignes conscnrés sont à denx cAtés, 
grands , et meilleurs pour démêler que pour nettoyer. 
Au 16^ siècle on en faisoit beaucoup en ébène et en bois 
de santal percé de dessins à jour de la plus étonnante 
délicatesse* Comme on le peut voir dans nos Musées » 
ils n'ont pas varié, et , entre les peignes retrouvés dans 
les bypogées de TEgypte, ceux récemment rapportés de 
NinlTe, et les peignes de notre i3« siècle, il n'y a pour 
ainsi dire pas de différence; ce sont les mêmes dimen- 
sions , la même épaisseur des dents , la même disposi- 
tion de sujets sur la partie centrale. Comme les plus 
chers , ce sont naturellement les peignes d'ivoire qui se 
sont le plus conservés; mais ils étoient précieux, car 
il n'est pas rare d'en voir dont les dents brisées sont 
rattachées par une bande de métal. (Cf. Laborde, ¥»• 
Pigne et Piguire, p. 447~9*} 

9. Cf. LalMrde, p* at5« 
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La bresse * de gente façon , 
le cure denl le cure aureille » 
La sie pelite à merveille » 
La lime, la gente pinsette*; 
Le ratissoir et la forcette^. 
Avec plusieurs aultres choses. 
En toy enfermées et closes ; 
Estuy tant mignon et tant geni; 
Estuy serré de fin argent ^ ; 
Esluy gamy de soye et d'or 
Et mieulx que je ne dy encor ; 
Brief , en toy n'a aulcun deffault; 
Tu es fourny de ce qu'il fault^. 

s. Brrsse ou braire y dit Cotgrave, étoit la brosse, 
a. Laborde^ V** Couieiet , p. q32 ; Curedent^ a4a; Eê^ 
piHlette, 373, citatioa el Fur^e/Ze, p. 327. 
3. Petite pince* 

4« Petits ciseaux , diminutif de forces; eu latiu fwfes^ 
/9r feula. Gf» Laborde, y^Foreeê^ p. Sai. 

5. Dans le cas oii les étuis étoieut décorés de garni- 
tares de ce genre, eUes u'étoient pas faîtes par les gat- 
niera de fourreaux, mais par une autre corporation, les 
gamisseurs de gatnes. (Cf. Le livre des métier$ftH. 66 > 
p. 165-9.) Pour les garnitures en matières précieuses ^ 
en or, argent ou vermeil, c'étoient les orfèvres qui en 
étaient chargés. 

6. Comme on voit, c'étoit tout à fait Tanalogue de 
nos néceasaices de voyage. 
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Le Bla$on du Mirok- ^. 



Miroir cler et resplendissant, 
Miroir plaisant et resjouissani, 
Miroir ardani de grand splendeur. 
Miroir de très bonne grandeur. 

Miroir de cristal précieux , 
Qui tant es doulx et gracieux 
Qu'à cbascun tu monstres sa forme. 
Scelle est belle, laide ou difforme. 
Et ne reffuse en la clarté 
D aulcun la laidure ou beaullé ; 
Miroir d'acier* bien esclarcy, 
Miroir luysanty qui es ainsi 
Que Teau clère qui représente 
Chascune figure apparente ; 
Miroir de verre bien bruny 3, 



1. Le bois représente un miroir rond entouré d*an 
cadre d'ornements, et ajusté sur un pied, le tout ne 
devant pas avoir plus d'une douzaine de pouces. Je ren- . 
veiTai encore ici au glossaire de M. de Laborde, article 
Miroir, p. 389-93. 

a. Les miroirs de métaux polis ont élé d'abord les 
plus usités; mais ceux d'acier ont tenu longtemps. Ce 
Ters en seroit une preuve si M. de Laborde n'avoii déjà 
donné des citations de miroirs d'acier en i536, 1699 et 
i6o3* 

3. G'est-h-dire dans lesquels la préparation mise 
derrière, au lieu d'être blanche, étoit d'une couleur 
sombre. Elle a son explication dans Pexistence des mi-" 
roirs antérieurs de métal. Il y a là une transition. La 
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D'une riche chasse* garny 

Où la belle » plaisante et clère , 

Se void , se mire et considère 

En regardant sa contenance 

Et de son gent corps l^ordonnance. 

Ses yeulx scintillans et sa face , 

Son front poly , sa bonne grâce , 

Sa doulce bouche vermeillelte; 

Son menton qui faict la fossette. 

Son dur letin, ses bras gentilz, 

Ses blanches mains, ses doigtz traitifz, 

Et tout le reste de son corps, 

Dont les membres sont bien concordz. 

0 miroir, je le prie, cache 

De mon corps la laidure ou tache'. 

Et de rornement de vertu 

Me feray beau et bien vestu. 



Le Blason du Cabinet K 

Cabinet rcmply de richesses 

nouvelle invention se tenoit près des anciens usages, 
comme les premiers livres se sont tenus près des ma- 
nuscrits. 

1. Faut-il prendre ce mot dans le sens de bordure, 
de cadre , ou dans celui de boite , capsa ? Alors le vers 
Toudroit dire : miroir accompagné d'une belle botte 
pour le contenir. 

9. Gorrozet nous a naïvement confessé sa pauvreté 
dans r Avis aux lecteurs. Ce détail ferait presque sup- 
poser qu'il étoil fort laid. 

3. A partir de Henri lY, un cabinet est un grand meu- 
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Soit pour roynes ou pour duchesses, 

Cabinet sur tous bien choisi , 
Paré de veloux cramoisi , 
De drap d'or et de taffetas*, 
Où sont les joyaulx à grandz tas 
Et les bagues très gracieuses 
Pleines de pierres précieuses , 
Qui illustrent ce cabinet, 
Premier le diamant bien necl, 
L'escharboucle très reluysante » 
Le rubis, la perle plaisante , 
Le saphir, la jacinle fine , 
L'emeraulde, la cornaline » 
L*amatiste, la crisolite» 
Le balay et la marguerite * ; 
Cabinet de tout accomply ; 
Cabinet de tableaux ^ remply, 

ble posé sur des pieds, et derrière les vantaux duquel 
s'étagent et s'emboîtent une foule de tiroirs et de portes. 
Ici le cabinet est tout différent : c'est , posé sur un cof- 
tire, un Téritable pupitre» disposé exactement cocame le 
sont de nos jours ces petits meubles de femme qu'on 
appelle des papeteries. Dans les cases on yoit des ba- 
gues, des statuettes , des b^oux de toute sorte ; sur Hn- 
térieur du dessus , qui est ouvert, sont passés dans un 
ruban des patenostres et des rangs de perles ; sur les cô- 
tés et sur le devant sont de petits tiroirs demi-ouverts. 

1. Cf. Ducange, v^ T affala, 

a. Perle, deMflfflffln/fl. 

3. On pense bien qu'il ne s^agit pas là de grands ta- 
bleaux , mais de toutes petites peintures fermant comme 
des livres ou peintes à Tintérieur du eouTerde d'un mi« 
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Et de maintes belles images^, 

De grandz et petis personnageSi 

Cabinet paré de médailles 

Et curieuses antiquailles ; 

De marbre, de japhe * et porphire. 

Tant qu'il doibt à chascun suffire; 

Cabinet où est le buffect 

D'or et d'argent du tout parfoict; 

Cabinet garny de ceintures ^, 

De doreures et de bordures, 

De 1ers d'or^ d'estocz**, de tableaux*. 

De chaisnes» de boutons très beaulx. 

De mancherons^ de braeeletz. 

De gorgerins et de colletz, 

De perles d'Orient semez» 

roir» et souvent sur matières préeieoses. Yoy. le Glos* 
saire des émaux de M. de Laborde,art* LIarrel, p. 36S ; 
TMeau etoen/, p. 5o6 ; Tableau éTareii'arga^^ p. Soj ; 
Tahlew ronâ^ p. 5o8. 

1. Statuettes; imagier et imaginier correspondoient 
à Tart de sculpture. 

2. C'est-à-dire jaspe* 

3. Les ceintures étoient relevées d^mements dV ou 
d'argent* H suffit de rappeler les deminseints d*argent , 
ce rêve de toutes les chambrières. 

4. Peut-être des fers h friser ; plus probablement des 
agrafes, des fermauêi on a dit fen pour fermes» de/lr- 
mns» 

5* De petits poignards à poignée et & gatne délicate- 
ment ciselées et émaillées. 

6. Cf. la note du dernier vers de la page précédente* 
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De gantz lavez et parfumez 

De muscq plus cher qu*or de ducat 

D'ambre fin et savon muscat, 
De pouidre de Cipre et pommade 
Pour restaurer la couleur fade; 
D'eaux de Damas, d'osilletz, de roses» 
En fiolles de verre encloses ; 
Aultres ont compositions 
De différentes mistions, 
Et, parmi tant divers joyaulx, 
Sont les riches et gros signaulx^ 
Les palenostres cristallines 3, 
Celles de strin* et coralines*. 
De perles et de fins rubis, 

i. Voy., dans les Variéiét UiUra§re$^ le Gant de lean 
Godart (t. 5, p. x^5~s^) et les notes de M. Foumler. 

9. L'or de dncat , c^est-à-dire de monnoie espagnole, 
qui étoit alors d'un titre plus pur que tout autre ; aussi 
étoit-il fort recherché, et Ton de voit s'en servir beau- 
coup pour en faire des joyaux, malgré les sévères pro- 
hibitions incessamment faites aux orfèvres de fondre 
des pièces monnoyées pour les employer à des ouTra- 
ges de leur métier» 

3. J'ai parlé des signaulx ; les pajtenostres , qu'on ap^ 
peloit aussi tflsatiii, sont neuf grains aecompagnés d'un 
pins gros , et passés dans un fil terminé d*une houppe, 
qui représentaient une dizaine de chapelet et tenoient 
lien de celirî-cl. Elles étoient fréquemipent attadiées à 
une bague au moyen de laquelle on les portoit au doigt» 
Rien n'est plus fréquent à voir dans les portraits con-t 
temporains de Van £yck et d'Heuiling. 

4* Diamant bâtard, dit GotgraTe. 

5. De coraU. 
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Qui sont mises sur les habilz. 
Pais les houppes d'or et de soye. 
Pour mieulx se monstrer par la voye, 
Puis les migoons et bons cousteaulx. 
Les forcettes et les eiseaulx. 
Le miroir, la gente escriptoire, 
Lechappeau*, l'échiquier d'ivoire, 
Les Heures s pour servir à Dieu; 
Brief , en ce beau et petit lieu 
Sont tant d*aultres choses ensemble 
Qu'impossible la dire il semble. 

i On les ornoit d'enseignes, de cordons brodés de perles 
et de pierres précieuses. Dans une commande de bijoux 
faite en 1671 par Catherine de Médicis à Desjardins, 
orfèTre du roi Charles IX , publiée dans les Archives de 
l'art (rançoU (Documents, t. 3, iS65-6â, p. 29-4^)9 on 
trottfe : « Pour Momieur 4e Lortyiie» Ung tour de be- 
nêt aveques une ensègne oft sera la pinteore de sa fem- 
me. » Et plus loin il est question d*an tour de bonnet 
dont on a baillé les diamants et les pendants d'oreilles 
d'esmeraulde, et dont les perles et diamants sont esti- 
més 2,700 livres. 

a. Pour donner une idée de la richesse de la reliure 
des Heures du 16* siècle, je citerai entre autres Tarticle 
Heurettesy du Glossaire de M. de Laborde, p. 340, et 
surtout rinventaire des bijoux de la couronne de France 
en i56o, publié à Bruxelles dans la Reww wUwenelh 
des artSy t. 4» 1856, art. 739-6S» 779, 789-99, p.- 
6So«39. On 7 trouTera anssi forée tableaux d*or, pate* 
nostres et dizains* 
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Le Blason de l'Estable*. 

Estable basse qm tant vanlx, 
Estable à loger les chevaulx, 
Et les mules et les muletz , 
Qai sont pensez par les valetz; 
Estable penchant par derrière 
Pour mieux nectoier la litière, 
De bois planchée par le bas; 
Estable où sont selles et bastz, 
Rastellier, mengeoire et estrille 
De quoy les chevaulx on estrille; 
Eslable où sont la fourche et pelle. 
De quoy le fiens on expelle 
Hors de ce lieu; mais quand j'y songe , 
J*oublîe le pigne et l'esponge, 
Les brides et les dorez frains 
Par qui les chevaulx sont contrainctz,* 
Voire chevaulx de toute taille, 
Et fiisse pour faire bataille , 
Pour labourer ou pour porter, 
Et pour rhomme aux champs supporter. 



Le Blason de VEstude*» 
Le corps humain , qui est d'esprit délivre, 

1. Le bois représente une écurie, avec le râtelier et la 
mangeoire ; on y voit une selle, une étrille et une four- 
che; le dessinateur s^est privé des bêtes. 

a. Le graveur a représenté Vétude posée au milieu d^une 
chambre et ouf crte par-devant pour en faire voir Tin- 
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Neva, ne vient, ne faict el ne peuU vivre, 
El n'a vertu, force ne sentement; 
Une maison qui est seœblablenient 
Sans posséder Festude fructueuse , 
Et d ung grand bien, pour vray défectueuse, 
Et n'a en soy aulcuue utilité 
Pour cest esprit; car à la vérité 
La seulle estude est de Tesprit viande. 
S'il trouve au moins la lecture friande ; 
Et n'est au corps viande si plaisante 
Comme à lesprit Festude bien duysante. 
Mais quel plaisir plus grand peuU on avoir 
Que d'enseigner, d'apprendre et de sçavoir ? 
Quel plus grand bien peult ung mortel eslire 
Que composer, chanter, escripre et lire? 
11 n'en est point, après Tamour de Dieu. 
Célébrons doncq en tout temps et tout lieu 
La bonne estude, où la philosophie 
Son throne tient, et là se glorifie 
Avec Tesprit. Les princes anciens, 
Les Créez, Hebrieux, et les Egyptiens 
Ont célébré et estimé les lettres 
Qui ont esté tant en prose qu'en mètres. 
N'esta ung plaisir de lire en une hystoire ? 
N'est-ce ung soulas de veoir l'art d'oratoire? 
N'est-ce doulceur de véoir la poisie 
Pour rimprimer dedans sa fantasie? 
N'est-ce ung grand bien à toute créature 
D'estudier en Ut saincte Escripture t 

lérieur. C'est ainsi qu'on devoit représenter les cham- 
bres dans les décorations de mystères ou de farces, oU 
la scène ayoit à se passer dans plusieurs lieux. 
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N*est-ce profit bien grand en tout endroit 

D'estudier et lire en chascun droict* ? 
J*en dy autant de toute discipline. 
N*est-ce une joye et plaisance divine 
De composer et en proâe et en vers 
Rondeaulx, dixains, et maintz traictez divers 
En rithme plate et en rime croisée? 
0 saincte estude! ô estude prisée l 
Repos sacré des Muses Pernasines, 
Séjour tant douk des nymphes cabalines^ 
Chambre de paix» de silence et concorde. 
Où le doulx lucz et taisant manicorde 
Rendent leurs sons tantsouefz et paciftiques; 
Estude belle entre les maguiffiques , 
Où est comprinse uné bibliothèque , 
Autant latine, hebraicque que grecque; 
Etude où sont d'ung costé les docteurs 
£n lettres sainctes, en Faultre les autbeurs 
Hystoriens traictantz du faict des armes ; 
En laultre part sont les mètres et carmes 
Des bons facteurs en lune et Taultre langue ; 
Les orateurs bien formantz la harangue 
Ont auUre reng, et les loix et decretz 
Honstrent aussi en ce lieu leurs secretz. 
Là sont grammaire et subtile logicque, 
Puis réthorique avec arilhmeticque» 

1. Le droit civil et le droit canon. 

9. La source Caballine, c^est la source qu'a fait nat- 

tre le coup de pied du cheval Pégase , d'où les nym- 
phes Caballines sont celles qui s'abreuvent ou se bai- 
gnent à cette source , celles qui touchent à la poésie , 
symbolisée par Pégase. 
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Doulce musicque avec géométrie » 
El la secrèle et baulle astrologie 
Qni les espritz des sçaTanU resjouyssent» 
Quand de leurs fruîcte savourcnl et jouyssent. 
El briefvement, estude saincle et belle, 
Estude bonne, arche spirituelle, 
Puis que tu as si grande dignité. 
Tant d'exeellence et tant d'authoritè. 
Et qu'en toy gist si très souverain bien 
Que la maison, sans toy, ne seroit rien, 
Tu as donc mys en honneur ce pourpris 
Par quoy sur tout tu doibs avoir le prix. 



L$ BUutm de la Chambre secrèle ou RetraiU 
Retraict de grand commodité \ 

I. Le bois, non (ail pour ce volume, représente à 
droite une femme enlr'ouvraut à demi une porte pour 
sortir, et à gauche un homme et une femme se parlant. 
Dn a dit : chambres coies , chambres aisées , chambnîs 
secrètes, et même chambres toat simplement, comme 
dans ces vers des Repues fnmches (Ed* Prompsaolt , 
p. 399) î 

Letquelx seigneurs si f^êtbttojciit 
A reeaeiUir les toreheai^lt 
Dm Migneart qui eiUnent venvi 
Avx ehtmbm. 

C^esl une allusion k ce mot que , dans la farce des 

Cinq Sens (Ancien théâtre français^ U 5, p«.3i9}, les vers 

oU le Cul dit à Thomme : 



Jamais l'homme k Cambray ii*in 
Se D6 suis ft ma Tolanté* 



9. On a dit depuis : les commodités. 
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Soit aux champs ou en la cité ; 

Retraict auquel personne n'entre 
Si ce n'est pour purger son ventre; 
Retraict de grande dignité 
Où le cul sied en majesté ; 
Retraict qu'on n'ause descouvrir 
Ny le dessus du siège ouvrir, 
. De peur, afQn que je ne mente. 
Que le fort perfun ne s*esvente ; 
Retraict où l'on se mect à Taise, 
Il vaull bien mieux que je me taise 
Qu'empuenlir de tes senteurs 
Les lecteurs et les auditeurs* 



L'hanneur de la maison^. 

Quand ung hostel est faict par artifice. 
Pompeusement et d'exquise façon» 
Après qu'on a bien loué Tedifice, 
L'honneur dernier en demeure au jnasson; 
Et quand on void la dame verlueuse. 
Les serviteurs, et le filz et la fille, 
Telle maison est riche et sumpiueuse , 
L*honneur en est au père de famille* 

Plus que tnoins^ 

Fin des Blasons domesUques. 

i. Le même bois de la maison «la^au eommeneemeDi 
duvolnme* 



P. F. VI 



t. 



«74 Blasons 

Contre les blasonneurê de$ mmbres ^. 

lionnesteté qui doibt estre en la boa- 
clie, - [couche. 

Les mou dorez ^ que pour escript on 
Donnent Ipuangeet honneurnonenvain 
Au bon diseur et au juste escripvain. 




1. Héott» dans son Tolnme des hUuem^ a donné sans 
aucune note les blasons domestiques, p« 169-94,0! 
p. 98-iooy la pièce qui précède sur les hlasonneurs des 
membres. Celle-ci est tout à fait curieuse par la façon 
dont, sans le nommer, elle s^attaque au plus fameux 
poète de son temps; malheureusement la critique de 
Corrozet étoit de bien peu de poids pour remporter 
dans la balance contre Texemple de Marot, et il se 
pourroit même bien que cette déclaration imprudente 
dût attirer à sou auteur des attaques d'admirateurs de 
Murot, b moins qa^elle n^ait été motivée par elles. Ce 
qui en résulte toujours c^est que Corrozet n^étoit pas 
de ce parti. Gomme date, les Blasons du beau et du laid 
tetin, qui se trouvent dans les épigrammes de Marot , 
sont de \b^!\ et de i535 (Cf. Lenglet-Dufresnoy, éd. 
in-4, p. Q38-39) ; les Blasons du corps féminin, sou- 
vent réimprimés , datent de i336; c'est surtout à eux 
que s'en prend Corrozet, et surtout au blason du en, 
à propos duquel, à la même époque, Gratian Dupont 
écrivit 365 rondeaux sur le sale^ ord et de&hùune$te mot 
Dans son édition de Goquillart, notre ami M. d^Hé- 
ricault doit mettre en tête du Blason des armes et des 
dames, un travail sur le geni« des Bloêmu dans la poésie 
de cette époque ; nous y renvoyons le lecteur. 

Notre volume a ici un bois. C'est un peintre dans 
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Tout au contraire, une parolle dicte 

Laide et vilaine ou en papier escripte 

Rend son authenr de macule taché. 

Par quoy aulcuns ont ilz doncques lasché 

Se rendre obscurs, perdans leur renommée, 

Tant qu'en tous lieux leur persoi^e e^Hjùtlasniée? 

La volupté et sensualité , ^ ; 

Leur ont ainsi leurs dbeurs debOité 

Tant et si fort que le mal par dehors 

Monstre Teflet de ce qu'est dans le corps. , 

Selon la chose en quoy le cueur babonde 

La bouche parle, ou soit necte ou immonde. 

0 qu'on dict bien proverbes evidans : 

Du sac ne sort que ce qui est dedans ! 

On le cognoisi; je ne sçay quels rithm^iira» 

Tous corrompuz de parollè él de iôÉeiirs / 

Ne font escript que de choses trop vaines 

En corrumpant toutes vertus humaines. . , 

L'un s'entremect de descripre ung tetin, 

Et l'autre ung ventre aussi blanc ipié saân ; 

L'ung peinct les yeulx,raultreles cheveux blondz, 

L'aullre le nez, i'aultre les genoulx rondz; 

Mais plus cela tend à concupiscence 

son alèUer, assis devant m èheYalet et peignant une 
femme nue et debout. A droite, trois femmes nues, 

posées à la façon des Grftces. Le peintre ne tient pas à 
la main une palette, mais une sorte de botte, dans 
laquelle les couleurs paroissent être dans de petits pots. 

3. Grognet a intitulé sa paraphrase des distiques at- 
tribaés à Gaton : Les motz doru du $ag$ Ça/on. Le ti- 
tre de FAne d'or d'Apulée est dans le même sens. 
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(hi*à demonstrer de beaulié rexcellcnoe. 
Las! a-il que oeulx4à que fay dictî 

Certes si a, et, si aulciin mesdicl 
De leurs escriptz, c'est sans faire uuysance 
A leur parler el parfaicte élégance ; 
Mids, du sujet, c^est le plus ord et salle 
Dont fut parlé jamais en chambre ou salle. 
Les noms sont l>oaulx qu'appropria nature 
Aux meoibresbas de toute créature; 
Mais blasonner ces membres yeneriques. 
Les exaluint unsi que déîffîques, 
C'est une erreur cl une ydolalrie 
De quoy la terre à Dieu vengeance crie. 
0 quelz menteurs, ù quelz beaulx blasonneurs. 
Oui fbnt marché aï grand de leurs honneurs! 
Ma plume auroil trop grande honte d'escripre 
Telz vilains molz, et ma bouche à les dire. 
D'eulx-mesmes sont en faictz et ditz honteux» 
El Cioero dict, sans estre doubteux. 
Que, tout ainsi que nature les cache, 
De les nommer aussi elle se fâche. 
Pensez -vous poinct, qui faictes ces blasons. 
Combien de gentz par toz soles raisons 
Sont abusez? Cerles la chose est seure 
Que ces sotz motz leur engendrent luxure. 
. Les gens de bien en sont scandalisez , 
£t vous, seigneurs, qui ces blasons lisez, 
Pfénez la lettre et en laissez l'esprit, 
El pins ne sbil tel cas mis pat eserîpt , 
Car c'est l'esprit Cupido el Venus. 
El vous aussi, qui pour sçavanlz tenus 
Estes des sotz, estes-vous dictz poètes ? 
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Certes , nenny ; mais vous estes chouétes , 

Non ressemblans aux très beaulx elblancs cignes ; 
Vous n en avez les marques ne les signes. 
Les cignes blancs sont les oiseaulx sans vice 
Qu'au dieu Phœbus on donne en sacrifice. 
Et qui sont mis pour armes pardurâbles 
Aux escussons des poêles affables*, 
Pour dénoter que chasteté bien franche, 
Saincte vertu paincte de couleur bianclie. 
Se doibt loger en cueur et en pensée 
Des escripvains, et non estre ofTensèe. 
Ceulx-là ne sont cignes, mais noirs corbeaulx, 
Qui font escriptz indignes d'estre beaulx; 
De telz oyseaulx la plume trop s'abaisse 
Et au voiler les haultes choses laisse , 
En s'amusant aux choses corruptibles; 
Délaissez donc telz escriptz trop horribles 
Et ensuyvez icelluy qui blasonne 
L'effect de Mort, qui repos à tous donne * : 
Car qui de mort la souvenance aura 
Aultres blasons jamais il ne fera '* 

Plu» que moiM» 

1. On a donné les armoiries des héros de la guerre 
de Troie, aussi bien que celles des chevaliers de la Table 
ronde, et Ton trouveroit quelque part le blason de 
Virgile avec le cygne mantuan. 

a. Cela &it-il allusion à quelque Blasou de la Mort 
écrit par un contemporain? Peal*-éune cela doit il tout 
simplement se rapporter au fameux Triomphe de la 
Mort qui termine les Triomplies du Pétrarque; ce sont 
à peu près des blasons. 



BLASOfTS 



EPIGRAMMES* 
De fimage d'Amour^. 

mour est painct ainsi qu'ung jeune en- 
fant 

Qui est tout nud et n'a vestureaulcune, 
Blanc et joly, joyeux et triumphant, 
Les yeulx bandez comme dame Fortune , 
Et, comme Mort, qui est à tous commune. 
Porte ung grand dard, dont vient les cueurs sai- 
Comme Renom il voile à son plaisir [sir; 
Es champs floriz et en cité fermée. 
En son ymage on peult doncques choisir 
L'enfant, la Mort, Fortune et Renommée. 

i . Méon ne les a pas données ; elles ne rentroient 
pas dans son cadre. 

9. Bois d'un jeune homme élégamment vétu, parlant 
à TAmour nu et assis sur un petit tertre. 
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Diffinition â^ammr par Epicletus, philosophe ^ 
auquel l'empereur Adrian fiel telle queslion^ : 

Vempereur À^rîm. 
Qu'est-ce qu'anoour 1 

EpiUetus respond: 

C'est du cueur ocienx 
Une moleste et tourment gracieux , 

Honle en Penfant, en la Vierge une craincle 
Qui rend sa face ung peu de rougeur taincte» 
Fureur en femme et en Thomme ung désir, 
Au vieillard foibie ung ris plein de plaisir, 
Et en celluy qui s'en g^udit et mocqoe 
. Ung mal poignant qui contre luy retorque. 

!• Bois provenant d'un antre ouvrage. A gauche, un 
roi assis ; à droite , un docteur qui parott lui parler ; 
entre eux deux, une table, sur laquelle une couronne, 
un cœur et une balance, et par terre des bûches en- 
flammées dans lesquelles une épée ; au fond, un oiseau^ 
sur la fenêtre. Il est probable que ce sujet Tient de la 
Bible, et que c'est un prophète faisant des reproches k 
qaelque roi d'Iaraâi ou da Jnda* 

« 
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£«f deux Amoun. 



Amour de Dieu est une verla sainele ; 

Amour de chair est une maladie 
De fol plaisir, si on n'y remédie 
Par chasteté 9 dont est souvent eslaincle. 



Amour ne vault quand la chûr y pretènd 
Avoir plaisir et estre insatiable ; 
Mais, quand Tesprit se demonslre amyable, 
L'amour est bon ei rend Thomme content. 



D*Amourf Fortune et Mort. 

Amour assault, en désirant la gloire 
D'avoir vaincu les mortelz par ses nudns , 
Fortune aussi guerroyé les humains; 
Nais sur les deux Mort obtieni la victoire. 

ft* C*eat<-à*dire sur le même sujet. 



À ce propos^. 
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De Volupté. 

Ce jouvenceau que vous voyez tout nud , 
Portant ung dard, à vostre advis, qui est-çce ? 
Mais est-ce Amour des haultains deulx y6nu? 
Croyez qae non. C'est Volupté, déesse 
De fol plaisir, qui par grande rudesse 
Amour chassa, puis son lieu occupa, 
Son nom , son arc et ses traictz usurpa, 
£d transmuant des choses la nature , 
Et la moitié des humains dissippa , 
Prenant le nom d'Amour pour couverture. 



De Mort et Amour, 

Mort et Amour guerroient les humains,; 
Mort navre tout et de son dart atrappe ; 
Entre plusieurs Amour en navre maiûtz. 
Mais non pas tout » car quelc'un luy eschappe. 
Aussy celluy qu*Amour en ses las happe 
En Tattaignant de sa darde oultrageuse, 
De trop plus est la playe dangereuse 
Qu'el ne seroil de la main d'Alropos : 
Car Tamant meurt en peine douloureuse. 
Mais Mort au mort donne vie et repos* 



A ce propoê. 

Au temps passe Mort gouvernoit vieillesse , 
Amour tenoit en serrage jeunesse ; 
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Mais maintenant , par sort trop rigoureux , 
Du jeune on voit que le corps laisse Tame, 
Tant qu'il convient qu'il soit mys sous la lame , 
Et le vieillard devient sot amoureux. 



D'amour chaste. 

Celle Daphnés, d'Apollo tant aymée, 
Qui en laurier lousjours verd fut muée, 
Note qu'amour joinct à pudicité 
Tousjours florit en gloire et renommée, 
Rendant odeur très doulce et embasmée. 
D'une vertu chassant lascivité. 



Je suis troublé par Amour qui ard gent. 
Me contraignant à estre son souldard ; 
Mort me menasse avec son poignant dard. 
Mais plus grand mal me faict faulte d'argent*. 



Ung qui loue sa dame, 

Psichés estoit d'excellente beaulté, 
Prudence avoit Cassandra la très sage, 
Cornelia parloit très beau langage, 
Lucrèce estoit de chasteté Tymage, 

X. Faute d'argent , c'est douleur sans pareille. 

Refrain d'une chanson bien connue qu'a répétée M. de 
PAulnaye dans son Glossaire de Rabelais, éd. in-i8, 
p. 263. — Cf. Roger de Collerye, éd. d'Héricault, 
p. 3a3, et une note des Variétés liiléraires, t. 5, p. 335« 
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Grisilidis fui ferme à esprouyer ^ ; 
Cesgrandz vertus, voire plus davantage, 
Peult on pour vray en ma dame trouver. 



. La liclière d*Honneur, 

Dame Raison, fille du guerdonneur 
De tous biens faietz, par œuvre singulière 
Fait fabricquer la lictiére d'Honneur, 
De grand beaullé, pure, necle et entière. 
Pour la porter, tant devant que derrière, 
Mitdeulx chevaulx: l'ung est Fudicilé, 
Qui de soy haict toute lascivité ; 
L'aultre cheval se nomme Modestie, 
C'est pour porter, en champs et en cité, 
Dames qui ont Vertu pour leur partie. 



D'Honneur et de Vertu. 

Dans le palais d'Onneur aulcun ne peult entrer' 
Sans les très beaulx degrez de Vertu rencontrer, 
Car nul d'estrc honoré ne soit presumptueux 
S'il a est et n'a esté par avant vertueux 

i« La patîdnee de Griselidis est un des ouvrages les 
plus fréquents dans les manuscrits du i5« siècle et dans 
les imprimés du i6«. 

a. Après Teoiploi des vers alexandrins dans quelques 
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D'Amoiir et d'une Dame, 

Dessus ung drap tapissoit* une dame 
Le dieu d amour par Chasteté vaincu, 
Dont Cupidon par ung despit s'enflame, 
Car elle avoit sans aymer trop vescu. 
Vers celle dame en beaulté décorée 
Transmit ung dard à la poincte dorée 
Pour la navrer; mais le dard rebourcea. 
Le dieu d amour plus fort se courroucea 
Et eut recours à ses brandons tant beaulx. 
« Cesse, cruel, dict adonc la pucelle, 
« Car j*ay en moy de feu une cslincelle 
a Qui bruslera les brandons et flambeaulx. » 



Des trois Douaires de mariage. 

L'homme est heureux quand il treuve une fem- 
Qui a en soy ces trois douaires cy : [me 

grands poèmes du Moyen Age , le vers alexandrin est 
presque abandonné ; à la fin du i5* siècle et dans la 
première moitié du 16^ siècle, il n'est employé qu'à 
rétat tout à fait exceptionnel ; c'est Ronsard ei son 
école qui Pont remis en honneur et lui ont fait prendre 
le dessus. 

1. Tapissoit, c'est-à-dire brodoit en soie. Le musée 
de Cluny possède un très curieux morceau de broderie 
de cette époque, représentant les Israélites dansant au- 
tour du veau d'or. (Livret de 1847, n® lyoô.) 
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Premièrement, beauUé qui l'homme enflamme, 
Bonté de meurs et de lignage aussi » 
Et puis richesse oslant dueii et souoy. 

Qui a ces troys, il peult Trayement dire 
Qu'en choisissant il n^a pas prins la pire 
Et que bon heur envers luy n'est rebelle. 
Pour ce qu'il a tout le bien qu on désire, 
.£a Fespousant très bonne , riche et belle. 



Fin des Blasons domesUquea avec certains i 
Epigramnus nmtvélkmêàt "^V'^^ 
imprime». ' , - ' 





1 ^ 



il. 




Le cry de joye des François pour la delii^rance 
du pape Clément, septiesme de ce nom * • 

entilz Françoys de la grant Troye an- 
tique, 

Du preux Hector jadis faictz et tissus 
Qui descendit de celle antique souche 
De Dardanie , or escoulez ma bouche 
A haulte voix chanter et proférer 
Joye en tous lieux, sans en riens différer, 
Du grant soulas procédant de mon cueur 

i. Avant la pièce qui précède, nous avions déjà don- 
né, au commencement de ce Recueil (t. i,p. 109-116), 
une pièce de Corrozet, les Regrets de Nicolas Clereau, 
qui n'avoit pas encore été signalée comme de lui. Celle 
que nous imprimons aujourd'hui est dans le même cas ; 
elle est omise de môme dans La Croix du Maine. Nous 
l'avons trouvée à TArsenal, dans un recueil factice pro- 
venant du duc de La Vallière, et inscrite dans le Cata- 
logue de Nyon sons le n'^ i5,4^9* devise : P/ws que 
moins ^ de la fin, auroit déjà fait supposer que la pièce 
avoil été publiée par Corrozet ; mais le bizarre acros- 
tiche — nous Tavons mis en évidence par l'emploi de 
lettres grasses — qui est indiqué par la souscription de 
la fin , et auquel il auroit été difficile de penser sans 
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Plongé au fons d'une doulce liqueur 
De reconforl de douleur oubliée 
Pour la nouvelle à nous tous publiée, 
laquelle nous fera tous resjouyr 
Et à tousjours de liesse jouyr. 
Car le pape est en pleine délivrance 
Des ennemis, dont le pays de France 
Doibt et devra faire des feux de joye, 
Iiesquelz volant de tous debaissé soye 
Se je n'y ay mon sens mis et espris 
Comme ung humain de granl li[e]sse espris , 
Criant Noël, faisant joye et soulas \ 
Puisque Clément n*est détenu soubz lacz, 

elle, rend absolument certain que Gonrozet en est le 
propre auteur. C^est un in»S gothique de 4 ayant 

3o lignes par page pleine, décoré an titre des armes de 
Médicis surmontées de la mitre papale et des clefs , et , 
au dernier verso, d'un bois représentant le Christ en 
croix entre la Vierge et saint Jean. L'année de Pimpres- 
sion n*e8t pas indiquée ; mais la pièce, datée par le fait 
même sur lequel elle porte, ne peut avoir été écrite et 
imprimée qu% la fin de iSa? ou an plus tard an com- 
mencement de i5aS» En effet, elle fait allusion k la cap«- 
tivité qu'après la prise de Rome par les impériaux, con- 
duits par le connétable de Bourbon, Clément VII subit 
forcément dans le château Saint-Ange, duquel il ne 
s'échappa que longtemi^s après, déguisé en uiarchand. 
La prise de Rome est du 6 mai i5a7, et la fuite du 
pape n'eut lieu que six mois après. Notre pièce, qui 
parolt antérieure au raccommodement du pape aTce 
Femperenr, est donc exactement de cette dernière date,' 
car elle est toute de circonstance. 
1. Imp. : soulans. 



288 Lb Cry D£ iOYE 

' Bl done, affin que par ingralitude. 

Comme en oslanl de Dieu tout vosire estude, 
Veuz ne sovez en douleur et iHslesse 
Prenez en vous soulas, joye et liesse 
Et graciez Jésus le roy des roys. 
Sans lequel nul ne peult en ses arrois. 
Disant ainsi : « 0 Dieu très débonnaire, 
.Qui de néant voulus le monde faire, 
Nous te prions par ta très sainte grâce 
Quo nous péchez du tout en tout eflaee; 
Conforte nous et nous prens tous en garde. 
Et de ton œil de pitié nous regarde. 
Grâce et mercy nous te debvons bien rendre 
Quant as voulu préserver et deffendre 
Des ennemis Glemenf, père très sainct, 
Ostani * celluy du lien et du sceint 
D'estre captif ès mains des Espaignolz 
Promptz à l'argent, comme les rossignolz 
Sont à cbanter au joly moys de may * 
Las! nous avons esté en grant esmay^ 
Regrettant lors ton esglise esperdue. 
Qui, s il te plaist, sera forte rendue 
Contre les dictz des mauvais hérétiques, 
Semuit erreurs contre toy très iniques ; 
Ihds maintenant, par ta miséricorde, 
Renduz nous as en paix et en concorde. 
Sy pour luy ne rendrons plus de larmes 
Et de soucy n'aurons plus les alarmes. 
Car nous aurons nostre pape et pasteur 
Qui des chrestiens est le vray curateur. 

a. Imp. testant. 




DES François. 

O roy des cieoix, créateur des humains, 

Mous le prions trestous à jointes mains 
(îu au père sainct donnes grâce parfaicte 
Si que par luy paix entre roys soit iaictCf 
En gouvernant la militante esglise 
Si droictement et par si bonne guyse 
Que tu nous sois doulx, pileulx et clément, 
En la faveur du sainct père Clément 
Pareillement nous te remersions 
En te rendant humbles dévotions 
Bt en faisant haulte resjouissance 
Quant tu nous as baillé la jouissance 
Du père sainct, dont honneur magnifique 
Nous en aurons et joye pacifique, 
Sa qu^on dira : S^ont esté les Françoys 
Tenant la part du très preux roi François, 
Lequel ensuit les bons prédécesseurs 
Donnant exemple à tous ses successeurs 
De bien aider au pape apostolique. 
Le soubstenant contre tous sans trafBque 
Comme le filz doibt faire à son vray père, 
0 père sainct, pour osier vitupère 
Tu doibs les rois de France soubslenir 
Et le parti d^eulx et leurs hoir» tenir; 
Car par iceulx a esté soustenu[e] 
L'esglise en paix et très bien maintenue 
En deffendant les saincu pères de Rome , 
Et si croions qu'au monde il ni a homme 
Que les plaisirs ne saiche et les biens faictz 
Des rois françois aux bons saincts pères iaictz 



1. Imp. : saincts. 
P. F, VL 
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Et mesmement de ce roi de renom 
Le bon Lois, douziesme de ce nom, 
Que tant pena, comme non fol et nice , 
Qu'à JulUus* feil ung très gros service; 
Car de par lui il recouvrit ses lerres 
Que délenoient Veniciens pour erres*. 
Semblablomcnt on sçait que Charlemaigne , 
Que de jadis conquesta toute Espaigne , 
Au bon Léon , lors pape , aida très fort ; 
A Adrian aussi donna confort 
Si que depuis fut empereur nommé. 
Pareillement sainct Lois renommé 
Aux papes feil du bien entièrement, 
Et aultres rois lont fait semblablement , 
Et maintenant lu reçois liberté 
Par ung des dictz de franche volunté , 
Dont nous avons maintenant joie entière. 
Grans et petiz, voicz nostre manière; 
Soiez joyeulx , procureurs et marchans , 
En tous estatz sur la terre marchans ; 
Soiez joyeulx, gentilz hommes, seigneurs, 
Gens de pratique en tous lieux enseigneurs 
Et faictes joye à tous esbatemens 
D'orgues et lucz et d'aultres inslrumcns ; 
Compositeurs 3, ne soiez plus malades , 
Faictes rondeaulx, chansons, aussi ballades, 
Car nous avons Clément, maintenant pape ; 
Or gardons bien donc qu'il ne nous eschappe. 

1. Jules IL 

a. Comme arrhes, 

3. Le mot équivaut à poètes. 



H 



Digitized by Google 



DES François. 

Par tindigent de sapience» 

Le nom de moy trouverez en escript 
De six en six par img legier esprit. 

Pbu que inoi'iw. 
Fais. 
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Les Efforts et Assauts faicts et donnez d Lw 
siffnen la vigile de Noel^ par Monsieur le 
Duc de Montpensier^ prince et pair de 
Frtmeej lieutenant général au païs de 

Guienne^ et soubtenus par Monsieur de 
Frontenajf^ prince de Bretaigne. Imprimé 
nouvellement^ iSjS. 




e curieux récit dont nous venons de 
transcrire le titre est nn petit m-i de 
i5 feuillets et uo feuillet blanc, sous les 
signatures a-d. Il se trouve à la suite 



d'une relation en prose de tout le siège, intitulée : 
« Discours des choses les plus mémorables ave- 
nues par chacun jour durant le siège de Lusignen 
en Tan i574* Imprimé nouveUement, 1675 », 
qui comprend 4 feuillets non paginés et i36 pa- 
ges, sous les signatures A-R. La dédicace de ce- 
lui-ci» adressée à René de Rohan, de la seconde 
branche de Gié, vicomte de Rohan et seigneur de 
de Frontenai (Cf . Moreri, t. 9, p. 307), et datée 
de La Rochelle le i5 mars 1675, est signée G. P. 
D*un autre c6té le récit, écrit en même temps» est 
signé P« 6. S. D. L. C; comme les quatre der- 
nières lettres doivent être interprétées Sieur de 
la C*^ les deux premières» quoique dans un autre 
ordre, sont les mêmes» et cette interversioUf qui 
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« 

a pu arriver par hasard, ne seroU pas une raison 
absolue de nier que les deux ouvrages ne puissent 
éfre du même auteur. De plus, il y a lieu de voir, - 

dans le sieur de la C, le sieur de La Coste, souvent 
cité dans le Discours (cf. ce titre à la table, à la page 
344) 9 y question d*un sieur de la G, et d*un 
sieur de La Coste ; mais Tun n^est cité que deux 
Ibis etlautre fut tué dès le i5 octobre. 

Quant au château de Lusigaan, son origine étoit 
attribuée à Melusine. Nous n*avons pas à nous oc- 
cuper ici des questions relatives à celle-ci» mais, 
sans prétendre faire une véritable notice, nous 
allons, sur ce château, dont notre pièce raconte la 
dernière heure, réunir quelques uns des témoigna- 
ges les plus saillants, il a de l'importance dès la fin 
du XII* siècle, a L*an mil cent soixante-neuf , se 
révoltèrent aucuns princes d'Aquitaine contre le 
roy Henry d'Angleterre, et entr'autres les comtes 
de La Marche et d'Angoulesme , Henneric de 
Luzignen et plusieurs autres barons du païs de la 
Marche, d^Angoulmois et de Poictou, et contre 
eux alla ledit roy Henry et prinst le chasteau de 
Luzignen, qui estoit nouvellement edifhe et forti- 
fié^. » NatureUement il joua un grand r61e dans 
les guerres des Anglois. Froissant, à Tannée 
i346, dit à un moment (liv. 1, part, i, chap.Soi, 
éd. du Panthéon, t, i, p. 249) : Et puis (les 
Anglois) chevauchèrent vers Lusignan; si ardi- 
rent lir ville, mais au chastel ne purant-lb rien 
forfmre. » Il le faut rectifier par ce passage d'une 
lettre du comte de Derby citée dans les notes du 

t. Bonchet , Annula i'AfMUah^e^ Poitiers , 1644 , in- 
fohf p. 14s. 



I 
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Froissard de Bachon {ibidem^ p. 21 3] : ce Et len-^. 
demayn de Seint-Michel (c'est^-dire le 3o sep^ 

• tembra, la Samt-Hichel est le 29) nous cheyaa- 
chasmes vers la cité de Peiters, et géusmes une 
nuyt devant la ville de Lysingham, qu'est une 
forte ville • si que homme la aloit assaillir et fust 
gagné par assaot^ et le cbastiel nous fust rendu 
qu'est un des plus nobles cbastiels et des plus 
fort que soient garres en France ou en Gascoi- 
gne, et bous establons le cbastiel el la ville et 7 
lessames bien C hommes d*annes et d*aultres gens 
à pietz ovesqe eus et cbivaschasmes devant la 
cité de Pieters (qui fut prise le 4 octobre). » 

Elle resta longtemps en leurs mains, et nous 
Ty trouvons dans la chronique de Duguesdin 
de Cuveliers : 

* 

A ce temps que Bertrand , de coi nous vous diron, 
Estoit de?ant Chisey le chastel de renom» 
Avoiten celui temps Olivier de Glizon» 
Assegié de près la Rocbe sur Yen; 
Bt, d'antre part, i ot i* siège, ce dil-en, 
Pardevant Ligneban, une forte maison. 
Lh estoit Cressomielle, ens eu maistre donjon , 
Qui , contre nos François , gardoit bien son coron, 
£tcil, qui capitaine fu des François, de non 
Voir il estoit neveux Alain, cils de Beaumoat, 
Et avoit non Alain ; le jeune le clame-on. ^ 
A cestui-ci manda Bertran , cuer de lion , 
Que sur ses gardes fut; car Ënglois k foison 

• S'àsamblent It Niort , une Tille de non , 

Mais ou ne sçait quelle part Torrent fidre tençon* 

(T. 3 , vers 21,974-88.) 

Ils se demandoient en effet contre qui ils 




Digitized by Google 



FÀIGTS ET I^ONNEZ A LUSÏGNEN. 2g5 

Irdent d^abord, sur Cbisey» où est Dqguesclin, 

sur La Roche sur Yon, 

Ou s'il yront veoir par dedans Lugnehant 
Cresson n elle, qui va le cliaslel défendant 
Contre Alain de Bcaumont, le jeune combataut 
Qui avoit assegié o lui maint homme franc, 
(P* 397, vers 9a,o5^*4o*) 

Ainsi prirent François Nyort et conquestèrent. 
Puis conquirent Chivray, où grant avoir trovèrent « 
Et Gensay sûrement par leur force gaignërent» 
Et Lesignen aussi, où fort chastel trouvèrent* 

(P. 3i9*3, vers 22,504-7.) 

Froissard complétera ce récit de Cuveliers. U 
raconte qu'après la bataille gagnée sar les An- 
glois à Chisey le 21 mars 1372 (i373), les Fran- 
çois entrèrent dans Niort , qui se rendit à eux : 
« Ëntruès vint le duc de Berry à grands gens 
d'armes d'Auvergne et de Berry en la cité de 
Poitiers. Si fut grandement réjoui quand il sçut 
que leurs gens avoient obtenu la place et la jour- 
née de Chisech et decouQt les Anglois, qui tous y 
avdent esté mors ou pris. Quand les Bretons Ai-* 
rent rafraîchis en la ville de Niort par Tespace de 
quatre jours, ils s'en partirent et chevauchèrent 
devers Lusignan. Si trouvèrent le chastel tout vui* 
de, car cils, qui demeurés y itoient de par monsei- 
gneur Robert Grenake qui étolt pris devant Cbl* 
sech, s en esloient partis sitôt qu'ils sçurent com- 
ment la besogne avoit allé. Si se saisirent les 
François 4u beau chastel de Lusignan et y or- 
donna châtelain et gens d'armée pour le gw- 
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der. » (Froissart, liv. 2, part. 2, chap.36o, édit. 
du Panthéon, 1. 1, p. 665.) 

Les Aoglois n'avoient pourtant guère envie 
de le perdre, car M. Jules Delpît a analysé 
{Collection générale des documents françois qui 
se trouvent en Angleterre (Paris, 1847, in-4> 
1. 1, 252 , p. 191-2) une endenture passée en- 
tre le duc de Lancastre , Jean de Cressevelle et 
Godeffroy de Saint-Quentin, qui reçoivent du pre- 
mier 69OOO florins d'argent pour les récompenser 
des pertes faites par eux pour garder le château 
de Lusîgnan assiégé depuis le premier samedi de 
carême i373, et s'engagent de le garder au roi 
d'Angleterre depuis la date de lacté (4 avril 
1 374) jusqu'au premier jour de septembre pro- 
chain venant. 

Dans le roman de Melusine , que le duc de 
Berry Ct écrire par Jean d'Arras en honneur de 
ce triomphe, ce Cressevelle» que Cuveliers ap* 
peloit Cressonnelle, s^appelle Sersuelle : « J*ay 
oy dire à mon très redoublé seigneur (c'est le 
duc de fierry), que du temps que Sersuelle la te-^ 
noit pour les Anglois , que le siège étoit de par 
mondit seigneur, que Sersuelle luy dist que cer- 
tainement, par peu de temps avant que la forte- 
resse fut rendue , que icelluy Sersuelle gisolt en 
son lict au chastel de Lusignen, avecq luy une 
femme, née de Sancerre, nommée Aliiandre, 
qu'il tenoit en concubinage , il vit lors présente- 
ment apparoir devant son lict une serpente moult 
merveilleuse.» (Edit. Charles Brunet, p.42 1 ») C'est 
bien entendu Mehouâne ; on voit toujours ce que 
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l'on esl persuadé qu'on Terra; ma» la soite sort 
de notre objet. Toujours est- il que le duede Berry 

n'eut pas grand peine à vaincre, si nous nous en 
rapportons à Ténoncé très croyable de Walsin- 
gham : « Iloo anno (1^73) castellum do Lizi** 
maco Francis redditur pro redemptione Tfaora» 
Percy. »> (Th. Walsîngham, Historia Anglie, Ed- 
wardus3. In Camdeni rerum anglicarum schp- 
toribus, in-foL, Francfort, i6o3, p. 188.} 

Deux autres passages de la Melusine de Jean 
d'Arras se rapportent bien ici; ils sont réellement 
historiques en ce qu'ils décrivent d une façon 
exacte la physionomie du château à celte épo- 
que, et ils âuroient pu s'ajouter à ceux tirés d'au- 
tres romans que M. Viollet-Leduc a rassemblés 
dans son traité sur rarchitecture mllilaire au 
moyen âge. Voici le premier : « L'histoire nous 
dist que, entretant que Raimondin fut en Breta- 
gne , Melusine fîst bastir la ville de Lusignen et 
fonder le mur sur une roche et édifier fortes 
tours et drues à machicoUées « couvert dedans les 
murailles pour deffendre à couvert tous les ar- 
chers, autant par dehors comme par dedans, et 
parfonds Irenchers et bonnes brayes , bastir en- 
tre le bourc et le chasteau une grosse tour de 
tuilles sari'azinoises à fort ciment, et estoient les 
murs de la tour bien de xvi à xx piés d'espès, et la 
fist faire si haulte que les guettes qui estoient de- 
dans veoient bien de tous costez qui venoit vers 
la ville ou le fort, et establit trompes qui trom* 
poient quand ilz veoient quelque apparoistre. Et 
sachiez bien que tous les trenchiers d'entour U 
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bourc furent curez là ou il estoit besoing , com* 
ment encores il est apparent » et fist la dame 
nommer celle tour la tour Trompée (p« ioo). )» 

Voici le second : a Et sachiez que en brief 
temps fut la fortressc faicte, non pas une tant 
seuliement, mais deux fortes places avant que oi^ 
ne puisse venir ne aller au donjon; et sont toutes 
les trois places environnées de tours machicoul* 
iées et les coulées de tours tournées et à guies, et 
les murs baults et bien camelez, et on y a à trois 
pares de brayes bien baultes et puissans, et y a 
plusieurs tours esdictes braies et poternes fortes à 
merveilles, et au lèz, vers le hault bois au dessus 
de la praria» est la roche si haulte et si droite 
qtt*en elle nulle créature pourroit habiter, et aveo 
tout ce il y a fortes bnues entaillées de mesme la 
roche (p. 72). » Plus loin, page 4o5, Jean d'Arras 
parle de la tour Pontume , qui est peutrétre la 
tour Poictevine, mais il Tencadro dans une fable 
qui n*a rien à faire ici. 

Un siècle après , le château fut la prison d'un 
futur roi de France. Le duc d Orléans, qui fut 
plus tard Louis Xil» ayant été pris À la bataille, 
de Saint- Aubin de Cormier, « fut peu de temps 
après mené prisonnier au château de Lusignan, à 
cinq lieues de Poitiers, où il fut longuement pri-» 
sonnier. d {Panegyrie de ta TrmoHiU^, ehap. 16,. 
coll. Hichaud et Poujoulat» série, t. 4. p. 43o.) 

C'est dans la seconde guerre de religion, en 
i 569, que, Lusignan étant entie ^es mains des ca- 
tholiques, le gouverneur Guron eut à se défendre 
d*une trahison el d'une surprise, de laquelle il sor- 
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tityahiqueur, mais après une horrible bataille in- 
térieure, qui n est pas l'une des scènes les moins 
poignantes de ces épouvantables guerres*. Son 
héroïque dévouement fut inutile. Les protestants, 
conduits par lamiral Coligny, assiégèrent en rè-> 
gle Lusignan , qui fut forcé de capituler'. 

Enûn nous arrivons au dernier siège et à la 
ruine du château. Attaqué en août 1674, il capi- 
tula le i5 janvier tôjd, et Ton peut suivre lesiége. 
^ La pièce de vers que nous réimprimons ne par- 
lant que du grand assaut du vendredi 24 décem-' 
bre> qui épuisa les forces de la garnison — soit 
dans le Discours des choses les plus remarqua^ 
blês^ soit dans le livre de Pierre Brisson, Histoire 
civray discours des guerres civiles ès pays de 
Poiclou, Paris, 1578, in 8; le récit du siège y oc- 
cupe les feuillets U 8 à K iiij ; le volume n'est pas 
oqmmun» mais on en peut trouver une réimpres- 
sion dans les Archives historiques du bas Poitou, 
par M. La Fonlenelle de Vaudoré, t. 1 ; Chroni- 
ques fonlenaisiennes , Fontenay-le-Comte, 184*7 
in-8. Je laisse de côté le détail du siège, msûs le 
lecteur ne sera , je crois , pas fâché de trouver ici 
lajdescription pittoresque du château de Lusignan, 
qui commence le Discours des choses les plus re- 
marquables : 

a II faut noter que tant le chasteau que la ville 



1. TbibandeaUf Bistoire de Poitou, édit. de M. de 
Sainte-Hermine* Niort » 1839, t* 99 p« 314*009 33i-5* 

9. Ibidem , p. Say-aS. 
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soQi situez et assis sur le sommet d*ane petite mon* 
tiugne Assez haulto, longue et fort estroite. Cette 

raoBtaigDe est coinman<Sée d'autres montaignesde 
toutes pars ; toutefois Taccès y est assez difficile 
et fascheuz , aussi est-il bien malaisé à faire sor- 
tie pour gens de guerre « car il fault descendre de 
tous les côtés , excepté de celuy d*Enjambes. La 
ville est bien fort meurtrière, car, outre ce qu'elle 
est commandée , elle peut faciliement estre percée 
à jour de part en part d'une canonnade. Les mu- 
railles sont vielles , et en plusieurs endroicts ne 
valent rien , et si a on trouvé plusieurs caves qui 
estoyent creusées jusqu aux fonde mens des mu- 
railles, que Ton a comblé durant le siège» chose qui 
rendoit la ville bien plus foible, pourcequ'en plu- 
sieurs endroicts le canon pouvoit batre les dictes 
caves. Il n'y a que deux portes en la ville , Tune 
du costé de la basse ville qui regarde l'orient, et 
l'autre est au bout de la ville , du costé d'Enjam-^ 
bes, qui regarde entre le midi et Toccident. A 
dextre, du costé de la basse ville, venant 'de la 
Font de Cef jusqu'à la porte , elle regarde entre 
l'orient et le midi; à senestre, du costé du pare, 
despuis le prieuré jusqu'au chasteau , elle regarde 
entre l'occident et le septentrion. En la ville n'y 
a que deux puits , desquelz 1 eau est assez mau- 
vaise et peuvent estre espuisez facilement. Au 
chasteau y en a un qui est dedans la douhe ^, au 
pied de la grosse tour de Melusine. La fonteine 
qju'oQ nomme d^ Helusiae est en une tour qui est 

I. C'6sl4i-4ire : douve , fossé. 
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èê iaiilB68 brayes du costé du parc regardaDi en-* 
ire oocideot et septeDtrion ; caste fboteine vîeat 

d'un rocher et ne jette pas beaucoup d'eau. Du 
Costa de la basse ville , ès faulscs brayes , y a en- 
oore une fontaine , mais tout cela n'est point assez 
suffisant pour fournir un siège d*eau , et mesme* 
ment au temps d'esté. Eutre la ville et le cbasleau 
y a une belle et grande place qui se nomme la 
place du Ba'd; eU* est commandée de tous les cos- 
tés de la bonne yille. De là on trouve le premier 
portail ducbasteau, qui se nomme le portail de 
Bail , aiant devant soy un pont et les fossez a^sez 
profons et larges» Aux deux costez de la porte y a 
deux belles tours» les couvertures desquelles 
sont par terre ; ce portail est comme un petit ra- 
velin. De là on va droit à un pont-levis qui est de- 
vant le second portail,, qui se nomme le portail de 
Gedfré** L'entrée du premier portail regarde le 
midy, et celle du second entre le midy et Tocci^ 
dent. Ce portail de Geoffré est grand et beau , et 
faict de bonne matière , ayant devant de grands 
douhes assez profondes et larges et bien talluées ^. 
De là on entre dedans une grand court, dont à 
dextre est la tour de l'ûrloge. Nous la nommions 
. la tour de la Lanterne. Geste tour est fort haute 
et desGOuvre tout autour de Lusignen; eir est 
large et espesse de murûlles et belle à merveilles ; 
on a tiré durant le siège plusieurs coups de canon 

1. En souvenir de Geoffroy k la grande dent, ie ûis 
de Melusine. 
s. Dont les talus étoient convenablement faiu. 
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contre, qui ne Font que bien peu endommagée, 
excepté quelque peu aux deffences. Tirant plus 
ayant vers orient, il y a en la court une grange 
et quelques petits logis. A senestre sont les gran- 
des escuries, qui dès à présent sont presque tou- 
tes ruinées. Le moulin à chevaulx est là près, qui 
*a aussi esté porté par (erre par le canon. De ce 
portail de GeofTré jusqu^à la grosse tour de Melu- 
sine il y a doubles faulses brayes aiant bonnes et 
fortes murailles. Là est la tour où est la fonteine 
de Melusine, et, joignant à îcelie, y avoit nne 
chapelle qui est maintenant descouverte. Au pied 
de cette tour y a une petite porte pour sortir à la 
rivière de la Yousne et aller à la contrescarpe, qui 
commence au pied de la tour et va jusqu^au rave- 
lin de la Vacherie. l.e troisième portail se nomme 
le portail de TEchille*, qui a devant son pont-Ie- 
vis et ses douhes bien larges et profondes; il est 
de bonne estoffe et bien faict , aiant au dessus 
quelques chambres. Durant le siège il faisoit as- 
sez dangereux de s'arrestcr au portail , parceque 
ceux de Tarmée y tiroient souvent et y ont tué et 
blessé de noz hommes. De là on entre en une pe- 
tite court assez longue et estroitte à Tavenant. A 
dextre y avoit une cappelle et quelques logis qui 
sont par terre; le canon a tout rompu cela. Plus 
avant y avoit un beau grand corps de logis regar- 
dant sur la basse ville et sur Torient, on le nom- 
moit le logis de la Roy ne; à présent il est tout par 
terre et ruiné à coups de canon. A senestre, de- 

♦ 

1. De réchdle. 
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puis ce portail y a un corps de logis jusqu^à la tour 
de Melusine. Geste tour est fort haulte, la pre- 
nant dès le pied ; elP est aussi merveilleusement 
espesse de murailles et d'une matière autant bonne 
quil est possible; elle regarde le septentrion ; on 
a tiré durant le siège quelques coups de canon con- 
tre, qui n'y ont pas faict grand dommage. Tirant 
vers Torient , et droict à la teste du chasleau, y a 
un jea de paulme qiii n*est point couvert^ -et au 
bout de grandes salleis y tant baultèb que basses. 
Là y avoit de belles chambres , qui sont ruinées 
et par terre, et les salles bien endommagées à 
cause du canon, qui a souvent donné à travers et 
èattu contre. Au bault de ce grand édifice sont les 
belles et longues galleries , aiant leur regard sur 
le parc et la prairie et sur le septentrion ; îcelles 
sont magnifiquement lambrissées , avec les beaux 
et plaisants cabinetà et de belles chambres et une 
petite salle, estans la pluspart aussi ruinées, 
comme tout lé reste du chasteau. Au pied de ces 
galleries y a des faulces brayes assez estrpitles , 
ésqueiles y a un escalier par lequel nous descen<» 
dions pour aller au rarelhi .de la Vacherie. A la 
teste et pointe du chasteau y souloit avoir une belle 
et grosse tour qu'on nommoit la tour Poictevine, 
mais pour Theure cela est tout renversé et porté 
par terre; d*eM chose piteuse à vdrque la ruine 
de ces beaux édifices. 

a La basse ville estoit un fort beau et plaisant 
bourg, situé en ung vallon assez estroict, aiant à 
dextre, venant de Pranzay, le ravelin de la:Va- 
chérie I qui est dessôuz la pointe du ohasteau el 
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des faùlces braies jusqu'à la porte dtf la basse ville, 
et tout cela est entre le cbasteau et la ville. Il ny 
avoit qu'une longue rue , aiant de belles oiaisons 
et de beaux ei grandz logis pour loger les pas- 
sants. Ce bourg estolt sans comparaison plus beau, 
plus plaisant et mieulx logeable que la ville, mais 
de présent il est reduict ^ cendres. A senestre y 
a la petite montaigne^ sur laquelle rennemi a 
dressé plusieurs batteries » tant contre la ville que 
le chasteau. La Font de Cef est un peu plus avant, 
tirant sur le midi; c'est un petit bourg, oùy avoit 
de beaux logis qui pareillement sont ruinez, et la 
plus part en cendres ; ce lieu est situé en un val- 
lon aiant une belle fonteine sortant d'un rocher, 
dont encores le bourg porte le nom d icelie. Il n y 
a que deux avenues pour venir en ce lieu» tant du 
costé de la ville que de celuy de la basse ville^ 
qui sont assez estroitles et par ce facilles à barrer. 
Geste fontaine , avec quelques autres qui sont là 
près, font un ruisseau assez récréatif, aiant d'un 
costé quelques petits jardins et une pnûrie descen- 
dans vers la basse ville et passant par le milieu 
d'icelle, sur lequel y avoit de grandes et riches 
tanneries et un moulin* Ëojambes est un lieu hauli 
regardant vers l'occident; c'estoit un temple qui 
est tout descouvert et ruiné. De là jusqu'à la ville 
il y avoit plusieurs belles maisons qui, à présent, 
sont réduites en cendres. Entre la ville et Enjam- 
bes y a une grande tranchée fort large qui fiit faitte 
par les Anglois , comme Ton dict , devant la porte 
de la ville, et, tirant vers la Font de Cef, y avoit 
plttsicors mûsonsi qui aussi sont par terre et ra-> 
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sées jusqu'au foudemens , voire que mesmes les 
caves ont esté remplies de la ruine des dites mai* 
sons. La place où elles estoyent est maiDteDant 
toute explanadée, excepté devant la porte de la 
ville» où nous avons faict un beau fort de terre, 
qui a esté nommé le fort du Lion , qui nous a 
bien servi au besoin g , couvrant le devant de la 
ville; ce fort, à le voir de loing, est furieux. De 
la porte de la ville, à dextre, descendans vers 
le parc, est la Motte; nous Tappellions le ravelin 
des Dames : il a tout autour de beaux fossez assez 
larges et profonds et une bonne muraille , aians 
plusieurs petites tours bien flanquées. Ducosié de 
Toccident est ce beau grand parc , renfermé tout 
autour de hautes murailles, aiant la rivière de la 
, Vousne qui passe à travers, et la belle prairie. A 
Tendroict du prieuré y avoit un moulin, qui est 
tout ruiné, aiant esté battu par deux foys du ca- 
non. Voylà quant à la description du lieu et 
place de Lusignen. >i (Pages 1-9.) 

Le volume fut composé rapidement et imprimé 
de même, car il n y est nullement question de la 
destruction de Lusignan, dont nous parle ainsi 
Brisson: ce Sur quelques remonstrances que firent 
ceux de Poictiers à Monsieur de Montpensier, il 
fut résolu que Lusignen seroit non seulement dé- 
mantelé, mais aussi que les tours seroyent rasées 
et les autres forteresses démolies rèz pied rèz terre, 
et fut rexcculion de ceste resolution commise à 
Monsieur de Cbemeraud, lequel a pensé que, 

pour la mémoire de ce lieu, la principale tour, 
P. F VI. to 
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appellce la tour de Melus'me, devoit es^e çonser?^ 
\éo, comme elle a esté. » 

Mais sur celte destruction il faut laisser parier 
Brantôme t dont le récit est d>ii ^t9i^ 
vie dont on va juger : a le siège de Lusignan fut 
fort long et de grand combat. H fut pris, et pour 
éterniser sa mémoire , il (M* <^ )Hpj(^(l^A8i<^) 
pressa et importuna tant ,1e roy joiouvean veim AQ 
Pologne, qui le voulut gratifier en cela, qu'il fit 
raser de fond en comble ce chasteau, si admirable 
et si ancien quoo pouvoitdire qpe c'estoit la* pl||4 
belle marque de forteresse antique çt |a pluis-^flf^: 
ble décoration vieille de toute la France. Lcii»-i 
que la reync niere fitlatrefve avec Monsieur, frère' 
du roy, à Jaseueuil, que Monsieur estoit à Sai9|?, 
Hexanty—J'estois alors avec elle et MU. d^ Strmi^ 
de Grlllon-Lanssac et La Roche-Pousay ; il n^' 
avoit que nous quatre de courtisans avec elle, 
l'envie lui prit , en s'en retournant à Poictiers de. 
s'esloîgner un peu de son chemin et passepr àX^HT» 
signan pour voir lés ruynes. Certes ÀUe les y vit» 
et qui luy touchèrent fort au cœur, si bien que si 
Ton visl parler très tendrement et dire ces mots : 
a (le! faloit-il q.ue^. belle, forte et ppl>lepUu>Qiài 
rappelit uf^e certoiae ppîniastreié <mal à propos 
de M» de Hontpensiêr, soit esté ainsi ruynée d6> 
fond en comble î iiuand le roy mon fils y eust esté 
eiijperâOJMie et qii]elle luy eust faipt j^^e^i^tanoei : 

1. Hommes illustras, discours Si^art. M. deMont- 
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il ne Teust jamais voulu faire abattre; pour le 
moins ce neust pas esté par mon conseil, car 
c^estoit la perle aotique de toutes ses maisons et 
le plus bel ornement qn^on y eust sçeu vôir. Ja-' 
mais je ne Tavoîs veue, dit-elle , sinon lorsqu^es- 
tant bien jeune j'y passay au voyage de Perpi- 
gnan; mais, pour ma jeunesse d'alors, je n'en 
avois jamais conceu Timpression de sa beauté et 
grandeur comme je la comprends encore par sa 
ruyne. Que si je Teusse eue si bien empreinte en 
mon esprit comme je Tay, je vous assure que le roy 
mon 61s n'eust donné jamais à M. de Montpansier 
le congé de Tabattre à Tappetit de sa passion, et 
jamais Chamerault n*eust triomphé de si noble 
et riche despouille pour bastir et agrandir sa pe- 
tite maison de Marigny. » Car il faut noter que le 
roy en donna toute la ruyne audit sieur de Cha- 
merault, qui avoit esté son enseigne de gendar* 
mes quand il estoit' Monsieur, dont il en a faict 
bastir une très belle maison, qui n'est qu'à deux 
lieues de Lusignan. Voilà ce que j'en vis dire à la 
reine, qui se promena, advisa partout et 8*y 
* amusa si fort que , bien que Tonluy dist qu'il fai- 
soit tard et qu'elle n'arriveroit qu'à la nuict noire 
à Poictiers , comme elle fîst, n'en laissa la contem- 
plation* Je la vis aussi fort blasmer le sieur de 
Sainte-Soline, qui Tavoit laissé prendre et perdre 
en estant capitaine , et en avoit acheté la capitai- 
nerie du sieur Du Vigean, que luy et ses prédéces- 
seurs de la maison du Fou avoient gardé plus de 
six vingts ans. Car on disoit que ledit Sainte- 
Solme , aymant un peu trop Tavarice , n'avoit 
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léans qu'un pauvre vieux morte-paye qui se laissa 
surprendre (Guron ?)• Quesll a'eust ou vert la porte 
ei Feust bieo fermée seulement et o'eust parlé i 
personne» cette place estoit imprenable à tout le 

monde. 

a Voilà la pitié etruynede cette place. J'ay ouy 
dire à un vieux morte-paye i il y a plus de qua- 
rante ans, que, quand Tempereur Charles vint en 

France , on le passa par là pour la délectation de 
la chasse des daims qui estoient là dedans, un des 
beaux etandens parcs de France, à très grande foi- 
son; qull ne se put saouler d'admirer et de louer 
la beauté, la grandeur et le chef d œuvre de cette 
maison, et faite, qui plus est, par une telle dame, 
de laquelle il s'en fit faire plusieurs contes fabu- 
leux qui sont là fort communs jusques aux bonnes 
femmes vieilles qui lavoienl la lessive à la fontai- 
ne, que la reyne mère voulut aussi interroger et 
ouyr. Les unes disoient., «• Hais, surtout quand la 
sentence fut donnée d'abattre et ruyner son cbas^ 
teau, ce fut alors qu^elle fist ses plus hauts crys et 
clameurs. Cela est très vrai , par le dire d'honnes- 
tes gens. De depuis on ne la point ouye. Aucunes 
vieilles pourtant disent qu'elle s'est apparue, mais 
très rarement. Pour fin et vraye vérité finale, ce 
fut en son temps une très sage et vertueuse dame, 
et mariée et vefve , et de laquelle sont sortis ces 
braves et généreux princes de Lusignan, qui, par 
leur valeur, se firent roys de Chyppre , parmy les 
principaux desquelz fut Geoffroy à la grand dent^ 
qu onvoyoit représenté sur le portail de la grande 
tour en très grande stature. Je n'ay guères veu de 
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personnes qui, ayant veu cechastaau en son lustre et 

splendeur et puis en sa mémorable ruyne, ne mau- 
dissent M. de Montpeosier et son opiniastrelé en 
cela , si que les roys ses enfans, disoit ladite rey ne» 
n^en avoient tant fait envers les villes qui avoient 
tenu, eux presens, contre eux, et ne les avoient 
démolies, et luy avoit voulu faire plus qu'eux et 
se faire craindre et respecter, v 

Tbibaudeau^ indique Meré de Barbesieres com* 
nie celui qui fut chargé parle duc de Montpensier 
de démolir le château; il se peut que Chemerault 
se soit décbargé sur lui de Texécution , mais les 
témoignages concordants de Brisson et Bran- 
tôme laissent à Ghamerault la première place, et 
de Brantôme surtout Ton doit induire que ce fut 
lui qui fut rinstigateur de la mesure. La tour de 
Melusine fut seule respectée, nous a dit Brisson, et * 
plus tard quelques fortifications furent rebâties ; 
mais , en 1622 , au milieu de la campagne de 
Louis XIII contre les protestants de Poitou et de 
Guienne , le gouverneur protestant» le duc de Ro- 
han» fut déposé et remplacé de par le roi par 
' M. de La Rocbefoucault. La démolition complète 
fut arrêtée et le maire de Poitiers chargé de cette 
commission'. C'est alors qu'est tombée la tour de 
Melusine. Tout isolée et affotblle qu'elle fiit, la 
politique du cardinal la trouva encore assez fière 
pour lui faire Tbonneur de la décapiter. 

1. Ouvrage cité, t. 9 , p. 335* 
9» ibidem^ et U 3> p. 96 &• 
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Au corps de feu Claude de Cousdun , seigneur 
de ChoUé, de Forge S de Cheriné*^ de Lié^, 
de Sainei Thibault, des Bouches en Melle, et 
de la Motte en Melle, genlilhonune aussi ac- 
eompU fue la Frmee en aii nourri de eon 
tempe. 



u milieu de ses murs, Melle, ta lonancière, 
Au mesme esluy qu'elle a serré les de- 
vanciers , [valliers » 
Lesquels^ furent jadis la pluspart che- 
Serre aussi aujourdliuy la cendreuse poussière» 

Et, parceque je crains qae trop elle diffère 
D'ériger d'un tombeau le nombre de pillîers 
Qu'il fault pourcngraver tous tes beaux fais guerriers 
£xeculez pour Christ de ta main droicturière. 




1. Les Foires (Deux-SèTres), arrondissement de Par- 
thenay. 

3. Cherigné est dans les Deux-Sèvres» arrondissement 
de Melle, canton de Brioux. 

3. Nûtre-Dame-de-Lié (Vendée), arrondissement de 
Fontenay-le-Comte, canton Maillezais* 

4*lmp,:^. 
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J'ay voiila eependant à ta cendre vouer 
Ces efforts cl assauts, affin de publier • 
D'eage en eage aux François la vertu et vaillance; 

Car les escrîls d*un poêle est bien plus souverain 

Que ne sont les loin beaux faits de marbre ou d'arain. 
Pour rendre à tous jamais vive ta souvenance. 

P. G. S. D. L. C. 



bœbus rétrogradant commençoit la saison 
Des brouailleux frimalz, entrant en la 
maison 

Du signe decembral, et le froit Capricorne 

Cbez luy se festioit selon la saison morne, 
Quand ce prince du sang , ce duc de Monpencier, 
Résolut au conseil faire un effort dernier 
Aux assiégez tenans les fors de Helusine 
Pour s acquerre à jamais, par Tenliere ruine 
Des murs de Lusignen, un honneur éternel, 
Et, pour son bault dessein rendre plus solennel 
En forçant le chasteau et en prenant la ville. 
Il assigna pour jonr de Noël la vigille. 
Exprès les garnisons de mains gouvernemens 
Des païs plus voisins eurent commandemens 
De se trouver au temps dei'annuelle fesle 
Pour faire bravement cette noble conqueste. 

Ce courageux vieillard ^ , à cause de son heur 

t. Il étoitné k Moidius en i5i3 et mourut kGhampiipij 
en i583. M"*** de Montpensier, si fameuse dans la Llsue^ 
étoitla seconde femme de son père. 
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D*avoir esté déjà sur deux villes vainqueur 
Et d avoir ses soldats tenuz trois mois d'année 
Campez autour des forls de la ville enlournée. 
Puis voiant le secours de sept cens Allcmans 
Qui luy esloient venus, il prend ses argumens 
D'emporter seurement d'assault la forteresse , 
Comblant à tout jamais de gloire sa vieillesse. 
Les Tourangeaux, Bretons, Menceaux et Angevins, 
Et tout ce qui estoit dans les fors poictevins , 
Le sont venus trouver, armez de riches armes 
Mesmement de pavois pour le bras des gens d'armes. 

Ainsi donc, résolu , tout affamé d'honneur, 
Commande promptemenl à son maistre mineur 
D'aller mettre le feu aux poudreuses traînées 
Pour voir boulleverser les murailles minées. 
Mais l'éternel Sauveur rua le fondement 
De ce mur enlevé dessus un régiment 
Arrivé de nouveau cl rengé en bataille 
Pour livrer promptement Tassault à la muraille; 
De ce les attendans pour deffendre le lieu 
S'assurèrent d'avoir l'assistance de Dieu. 

[rage , 

Mais ce grand Dieu pourtant ne changea son cou- 
Ains en son cueur hayneux l'augmenta daventage. 
Car un désir pressant si fort le lime et mord 
Qu'il proteste en jurant de mettre tout à mort. 
Comme le ciel obscur nettoyer il advise 
Par l'haleine du vent soufflée par la bise, 
Ainsi s'asseure-t-il le Poictou nettover 
Des huguenotz pouvans un jour le guerroyer. 

Ne voulant espargner à son artillerie 
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Les poudres et barilz iralaez de Picardie , 
le jour que du premier pour entrer au second 
Logis capricomin Phœbus tiroit son rond , 

II fit ce mesme jour à neuf gorges béantes 
Vomir tout à la fois neuf ballotes tonnantes 
Qu'il avoit fait bracquer pour battre sans délais 
Le plus foible cartier, que gardoit Saint Gellais. 
Là, si fortcanonna les nnurailles espesses 
Que les douze cent coups que tirèrent ses pièces 
Esbranlèrent un pan, et, d'un chocquer plus dur 
Qu'un tonnerre tombant , esbrechèrent le mur 
D^aultant d'espace en long que Ton voit louverture 
D'un tiers arpent de bois , que la coignée dure 
A essolé en bas, séparant des sicotz 
Le branchage arrengé pour porter < en fagotz. 
De trois autres canons, tonnàns mesme furie, 
Ouvrit le ravelin faictà la Vacherie; 
De sept autres perça le vieux chasteau royal 
A l'endroit que bastoit jadis feu TadmiraP; 
Tellement que les coups de lliorrible tonnerre 
Ruèrent quasiment tout un grand pan à terre. 

Cependant, au dedans, les deux chefs principaux, 
Soubz la hotte suant, endurent les travaux 
£n ramparant bien hault le rempar difficile , 
L'un dedans le chasteau et l'autre dans la ville. 
A leur exemple on voit tous les bons citoiens 
Suer et prodiguer ce qu'ils ont de moicns; 
Les uns y font rouiler, pour boucher la planade , 

i.Imp.: rorter. 
^ a. C^est-à-dire ramiral de Coligny, quand il aroît as- 
siégé le cbftteaa de Lusignan et TaToit forcé de capituler. . 
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Le ruisseau désempli, la pipe, et barricade; 
Les uns y font porter, pour y mettre dessus. 

Les sacz rapetissez expressément cousus ; 

Chacun fuit le repos : l'un bêche la lerrêe. 

L'autre charge le creux de la hotte parée ; 

L'un couche les rameaux, Tautre met le fumier; 

Brief , cest à qui sera au travail le premier. 

Le lendemain, au jour du mois vingt et quatriesme 

Il lit recommencer à battre tout de mesme. 

Ce fut le propre jour que le Retail nerveux 
Accota de son bras tout un mur ruineux. 
Comme on voit accoter à Tacotte puissante 

D'une vieille maison la muraille pendente; 

Tenant sa targe au bras, ce fais fut supportant , 

Encontre roidissant sa force jusqu'à tant 

Que son œil apperçeut que les courans piedx visles 

Eurent osiez de là tous les Sainct-Geleisles; 

Puis, en s esvertuant d'une forte façon. 

De sa force il usa ainsi que fit Sançon : 

Car, en la renversant sur la trouppe ennemie, 

Il eu escrapoutisl une bende demie. 

Voiant finablement les démolitions. 
De trois mil quatre cens coups d amonitions , 
Le duc, tant désireux de gaigner la muraille , 
Commande à tout son camp de se mettre en bataille. 

C^estoit Ilieure du jour que nous oyons sonner 

Appellant par la ville un chascun àdisner, 
Quand tous les tabourins, les fîiïres et trompettes 
Les gendarmes sommoient de se rendre aux* cor'- 




[nettes , 
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Les soldatz aux drapeaux, les drapeaux prompte- 

Au drappeau colonel du chef du régiment, [ment 

Le duc assemble aussi toute Tinfanterie 

Dessous les reginiens de sa gendarmerie, 

Armée bravement , qui met le pied à bas 

Pour les premiers en rancs commencer les combals» 

De ces forces joyeux, luy mesme il les visite , 

Allant de çà, de là, puis ainsi les incite : 

ce Soldats, c est aujourd'huy, vigille de Noël, 

Que vous acquérez tous un los perpétuel , 

Un lumneur à jamais d'avoir de hardiesse 

Prins par voz durs assaultz ceste grand forteresse; 

Car le trenchant mortel de vostre dur cousteau 

Fera la ville nostre et noslre le chasteau. 

La gloire, ô bons soldats , ne vous sera ostée 

D'avoir de là dedans la noblesse dontée , 

Que desjà vous auriez, si je Teusse permis, 

Forcée horriblement. Là sont les ennemis 

^De la foy catholique et moteurs de la terre 

Pour la messe chasser de nosùre heureuse terre. 

Pourtant, si vous avez ores dévotion 

Veoir seulle en ce païs nostre religion , 

Courez, allez, marchez, qu'un chascon de vous cher* 

Un glorieux honneur à gaigner cette brèche, [che 

Ces Huguenots transis n auseroienl là dedans 

Attendre telz soldats que vous les regardans. 

Auriez- vous bien le cueur si poltron de courage 

Que vous ne gaignissiez un si large passage?» 

Ce grand duc exortant, incitant par ces ditz 

Le cueur des moins vaillans, mesme des plus hardis, 

Ses bandes à ces mots C(Hispirèrent la perte 

De ceulz de Lusighan par la grand brèche oiiverte« 
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Adoncques, Sainct Gellays, à qui le blond coUon 
En se frisant menu sort encor du menton, 
Prevoianl le dessein du duc leur adversaire, 
S asseuranl qu a sa brèche auroit premier affaire, 
Pource il y fait soudain sa cornelte apporter, 
La lance de laquelle au milieu fait planter, 
Et planter il y fait aussi de la Garenne, 
Qui gardoit ce quartier, le baslon porl'enscignc. 
Puis, d'un prudent advis, comme un chef advisé , 
11 faict veoir aux cartiers si nul n'est amusé; 
Il mande à Terre-Fort qu'à sa Motte il regarde ; 
Il fiiicl dire à Bruneau qu'il face bonne garde, 
Et à Bonnet aussi , surtout à Dubien 
Commande qu'en tirant sa brèche il flanque bien ; 
Il prie ensemblement que chascun là luy die 
Quel deffaut il connoist, pour qu'il y remidie. 

Ce temps pandant il faict qu'un morion profond 
Luy dévale, crestè, sur la voullc du frond ; 
Puis, tombant du collet, une noire cuirasse 
Faict que son noir habit et son corps elTembrasse; 
Semblablement les siens s'attachent au coullet , 
Sans différer longtemps, le veslu corsellet , 
Auxquelz il a parlé d'une telle manière , 
Combien qu'il conneust bien leur asseurance fière : 
a Nous voions, compaignons, s'ordonner devant nous 
Forces encuirassez, pour nous charger de coups, 
Et voions à leur dos force harquebuserie 
Pour nous donner ici beaucoup de fâcherie; 
Mais pensez, je vous prie , que ce n'est pas en vain 
Qu'ici nous combatons. C'est pour le Souverain, 
Noire seul créateur, et pour sa saincle Esglise, 
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Dont ne debvons douter qu^il ne ooas favorise 
De son secours divin, si en avons besoin. 
Pour tant je vous suppli que chascun aye soin 
De s'arengcr soudain en ordre dans sa place. 
Faisant counoistre au duc qu'en vain il nous menace, 
Opposant droict sa picque au devant du guerrier 
duï viendra sur la brèche au combat le premier. 
Le faisant devant luy mort tomber en arrière. » 

• 

Après quil eut fini la parole dernière , 

Voiant que ce grand duc par son sergent major * 
Faisoit iilier bien loin les enseignes encor, 
Au ministre Lessart, eslevant aux deux polies 
Ses yeux , fit prier Dieu des suivantes paroles : 
«0 Dieu fort et puissant, puisque noz ennemis, 
Qui sont aussi les liens, ensemble se sont mis 
Pour nous faire un effort, fais que ta main puissante 
Leur arrache le cueur et la force nuisante , 
Leur ostant le pouvoir de monter jusqu'à nous. 
Car ils font leur estai de nous envahir tous , 
Si mieux ne veux de nous te servir à cette heure 
Pour leur faire sentir les coups de ta main dure. 
Assistes nous. Seigneur, car sans ton seul moyen 
Et ta forte vertu ici ne pouvons rien. 

1. « N'est-ce pas une belle chause du sergent -mayour^ 
qui enboya son chebal en boyage parcequ'il perdoit les 
yeux? Son chcbal fui guéri et lui debint abeugle. » (Leba^ 
ron de Fœneste, liv. a, ch. 5, éd. Mérimée, p. 76.) — « J'ai 
porté la pique à quatre cornes dans la compagnie du capi- 
taine Bordeaux, vostre sergent>major. » (Ibidem ^ liv. 3, 
eh. 1, p. 639.) Au premier abord on n'auroit pas cru le 
mot si ancien. 
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Sois nostre conducteur et noz bras fortifies; 
Lors nous repoulserons de vaillances hardies 
L'idolâtrie infidelle, et, layant mestrisé, 
D'un tel bien lu seras par ton peuple prisé. 
0 Dieu, renforce donc d une force nouvelle 
L'esprit avec le corps de ton peuple fidelle , 
Tellement que le cueur pour faire son debvoir 
Se sente renforcer doublement de pouvoir. 
Si durant ces assauts il te prenoit envie 
De retirer quelqu'un dehors de cette vie , 
Vueilles alors, selon qu'as promis par tes dits, 
Le recueillir là haull en ton saint paradis; 
Et d'aultant que, pécheurs, nostre damnable vice 
Peut reculler là bas cette faveur propice. 
Nous te supplions tous qu'à ton passable esprit^ 
Tu vueilles pardonner au nom de Jésus Christ. » 

Ainsi l'on invoca , pour faire resistence , 
De grande affection , du Seigneur l'assistence 
Pour avoir sa faveur. Puis sur la brèche sault 
L'Achille Saint-Gellays pour soutenir l'assault , 
Et, pour ce qu'en deux jours sa brèche estoit partie, 
11 donna à garder la moins large partie 
A Tifardière, et, près la séparation, 
Sur le dcxtre costé de sa grand' portion 
Il mit des corcelelz avec le bon Availle; 
Où sans cesse on battoit de deux tours la muraille, 
Et, ce pendant qu'ainsi prudent il ordonnoit , 
Garnissant son rempart comme il appartenojt. 
Ceux qui esloient eslus pour y faire la pointe 
Marchoieul de grand ardeur, etde ranc suyvoit joincte 

i. Nous disons encore passer, dans le sens de mourir. 
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La force de la trouppe; ainsi que les seillons 
Se suivent daas^ la mer, cuilés de tourbillons, 
£t de telle fureur quilz battent le rivage, 
Eir vase présenter à Thorrible carnage. 

Comme on voit un lyon de bœufz environné , 
Au cueur d'un vert pastis, n^estre en rien estonné. 

Mais d'un seul tremblement de sa bure espouvenle 
Des animaux cornus la tourbe mugissante, 
Tellement que nul d'eux n'ose, pour Fatacquer 
De son gros front armé, devant luy se parquer, 
Ainsi, bi, Saincl-GeHays , bardi cl magnanime, 
Cette troupe assaillauie aussi peu il estime. 
11 fait là renverser le chef qui veult monter, 
Et le soldat tomber qui le veult imiter. 
Mais des esclas vollans leur grosse artiierîe 
Luy faicl dessus ses i^cns une grand' blesserie : 
Car, tempestueusement tonnant pour leur secours 
Et sans cesse frappant, murs à bas boule ou tours, 
Esgalant les haults murs au ras plan de la terre 
Par rimilalipn du céleste tonnerre. 
De tous ces coups pourtant scurment fut decbiré 
Le cadet, faici aisné, de La Cour de Chiré ^, 

1. Nous remarquerons que daittf, ici et ailleurs , est tou- 
jours imprimé d'ans^ ce qui rappelle son étymologie de eii#, 
de m. C'est une affectation pédantesque du poète. 

a. À Tassaut du d3 octobre, le Dieeoun rapporte que 
parmi ceux qui furent tués a fut La Court de Chiré, qui 
combattit aultant vaillamment sur la brèche qu'il est pos- 
sible, et mesnies, estant souvent porté par terre, soudain on 
le vi)yoit se lever, (P. 55.) — Dans le récit de Tassaut 
dont s'occupe notre poème on trouve : « Cependant le ca- 
non tiroit incessamment aux brèches et fort du Bien, au 
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El y furent blessez de playes honorables, 
Avec quelques soldats, les personnes notables i 
D'Aubanie cl Seigoan, d Availle. Chastilion, 
El du RetaU, auquel on tira maint ballon; 
Mais , pour le guarentir de ces boolles meurtrièreSt 
Sa seur louruoil les coups par dévotes prières. 

Cependant, à la Motte , on veult à Terre-fort 
Dessus le petit pare faire aussi un effort : ^ 

Car quatre cens soldats, avec Fargoletage *, 
Par le chef gênerai avoient expresse charge 
D'attaequer de ce lieu les braves gardiens, 
Sarriou attacquant les Sainct-Gelatiens ; 
De faict pour leur debvoir présentent Tescalade, 
Dont le bon Terre-Fort, par mainte harquebusade, 
Deffend à tous son bord, refusant tout à plat 
L'appuy des eschallons au plus hardy soldat ; 
Là, jusques sur le soir, une gresle plombée» 
En peti-pctoûant, drumenl se vit tombée. 

D'autres forts regimens encor au ravelin 
De cette vacherie , assez près du moulin, 
Où desjà ils avoient fait jouer leurs deux mines 
Et longtemps par avant de toutes leurs machines 
Affronté le Chaillou et le hardi Foucault *, 

moyen de quoy le sieur de Chiré, frère de celuy duquel a 
esté parlé cy- dessus , jeune enfant de quatorze a quinze 
ans, tirant sur i'cunemi force karquebusades , fut Itté. i» 

(P. 57.) 

1. On trouve dans le Dictionnaire de rAcadémie qu'jr- 
gêulcl s'est dit autrefois pour carabin 9 c'est-à-dire soldat 
ayant pour arme une carabine. 

a. Allusion & l'aliaque du ad octobre. Cf. le Discours ^ 
p* Ôi^S. 
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S'en vont, le chef blessé, livrer un dur assauU 
Pour emporter Ceré » qui là esioii eu garde 
Avec maîntzcorceietz^ an cueur desquclz il tarde 
Qu'ilz ne sont assaillis comme faicl à Luché , 
A Bougonnière aussi , la picque aiant couché 
Pour prestement ferir une enseigne approchée 
Dessus le bord refaict de leur foible tranchée. 
Qui à peine couvroit tous leurs harquebusiers ; 
Mais Ceré faict bien tost repousser les premiers , 
Et, comme un grand sanglier eschaulféde courage, 
Ne craint Taboi des chiens ny Icurdenleux courage. 
Des veneurs ne daignant les espieux éviter; 
Ainsi itne craint pas son corps de présenter 
A îa pluye tombant des balles homicides 
Dont on avoit chargé les harquebuses vuides. 
Et de tant plus il sent les rudes combatans 
Charger et assaillir luy et ses restetans, 
De tant plus sa fureur encontre ceste armée 
Va aitisant lardeur de son ire enflammée; 
De mosme sont les siens d'un courage si chault 
Que rien que Tennemi surmonter ne leur chault, 
Ainsi leur rage chaude on ne counoist estaindre. 
Et ne counoist le duc de les pouvoir contraindre 
De chercher le chasleau , tant sont pleins de bonté 
Si ce n'est pas 1 advis d un expérimenté 
De ceux qui commandoient entre ses capitaines. 
Et qui fort èmploioit pour tels chats ses mitaines. 
Qui advise soudain d'envoyer quelques rancs 
Passer hastivement pour donner sur les flancs , 
Ët par mesme moyen tacher à s'entremettre 
Entre eux et le chasteau. Mais, prenant à la dextre, 
Ceré fait retirer incontinent ses gens 

1». F. VI. 
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Qui, pour eslre trop lard, ne sont tant diligens 
Qu'ils ne soient fort pressés par la troupe ennemie. 
Alors des relireurs se voit la prudhommie; 
Car, comme on voit un loup d'une fain enragé 
Rencontrant de brebis un troupeau desgrangé, 
Avec la gueulle ouverte et inclinant la leste, 
Abalre autant de corps qu'il rencontre de beste, 
Non autrement faisoicnt les Ceriens meslez, 
De leurs glaives rouant les tranchans affilez 
Pour renverser de coups cesle grande cohorte. 
Qui fultinablernent malgré eux la plus forte. 
Ceré, estant navré, y est faict prisonnier 
Avec Lisle et La Fa, et Beauvois-Monfernier, 
Mais Vireil , Puy-Jourdain , à Saint Gcllays le frère. 
Montrant, ô Vaution, leur vaillance dernière. 
Relias î finablcment, trop faible de genoux, 
On les vit trébucher le visage dessous. 
0 quel heur ce leur est d'avoir perdu la vie 
Pour 1 église de Dieu au cueur de leur patrie! 
Des blessez se sauva Luché le bien aprins , 
Qui tout couvert de sang faillit à estre prins ; 
Encor blessé marchoit après luy Bougonniére, 
Lequel en se sauvant combaloii de colère. 

Le sieur de Frontenay, descendu de Rohan, 
Estant chef commendant sur ceux de Lusignan , 
Entend tout aussi tost la force qu'on a faicte 
Au premier ravelin, et de ses gens la perte. 

Combien que sagement son esprit soit vestu , 
Dès qu'il estoil enfant, d'une rare vertu 
Ornée excellemment d'une ferme prudence. 
Une fureur pourtant surprini sa patience, 
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Car, comme un ti^re aiant perdu tous ses petis,. 
Montre tout regrissé par Tatgre craqueUs 
De ses meurlrières dens el par sa graod farie^ 
Allant deçà, delà, combien il a envie 
De se voulloir venger de ce rapteur fâcheux. 
Ne eraignant de mourir à la poursuitle d'eux , 
Mettant en eeni lopins la personne empoignée 
Du larron, le privant de sa jeune lignée. 
Pour ce venger ainsi , ce bon prince breton , 
Enflammé dO' courroux, secouant son menton, 
Estant armé de fer et son corps de cuirasse. 
Grommelant du gosier la guerrière menace, 
Montrant le grand désir que son courage avoit 
D'espendre son eourroux, si alors il pouvoit 
De ses mains firont à froàt les prinrîpaux combatre, 
Pour leur vendre bi^ ehér cet advenu desastre, 
Par lequel il conneul que la faveur de Mars 
N'est pas incessamment riante aux bons soldats*. 
Comme jamais Csesar on' ne voioit esperdre» . 
Fust ou pour aOer mal ou Tost prest à se perdre, 
Sachant qu'aux jeux de Mars pour un chef esperdu 
Tout un camp est soudain entièrement perdu, 
Ainsi ce chef n*eut pas Tàme si perturbée 
Quil ne conneust soudain qu'à sa bouche adoubée 

» 

I Gomme onrtmoit surtout pour Toreille, il snffisdii que 
laproDondation pût donner la nme.Soiiat8 et toudarêêtùïenX 

la même chose ; d'où remploi des- deux mots l\in pour 
Tautre. C'est ce qui a permis à d'Aubigné d'imprimer aussi . 

Les XaiDtongeois hranoz et les Gtseons soldats 
Des bords i leur nilien branslent de toutes parts. 
(liM IVftfigMf , 4dlt. Lilanne, p, aifh) 
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L'ennemy luy voulloit faire pareillement 
D*uii assauU envoyé un aspre enfoncement. 
Et pour ce il se hasta d'aguiser le courage 
De ses gens ordonnez , usant de ce langage : 
a 0 compaignons guerriers, si je n'eusse estimé 
Voz corps lant vertueux , jamais n eusse enfermé 
Un seul soldat icy; mais la grand confiance 
Que j*ay heu de tousjours en Texperte vaillance 
De voz cueurs asseurez m'a faict avecques vous 
Prendre en garde ce lieu, et à force de coups 
Opiniastrement contre tous le deffendre 
Venans comme ennemis Fattaquer pour le prendre, - 
Comme ce duc qui vient tous nos biens ruyner, 
£t jusque aux plus pelis noz corps exterminer. 
Non pour avoir commis quelque criminel vice-, 
Ains faire à nostre Dieu fidellement service. 
C'est pour lui, mes amis, qu'on nous vient assaillir; 
On nous vient assaillir pour sa gloire abolir; 
Hais il sera celuy qui pour la résistance 
Nous don^ra contre iceox la force et la puissance. 
La crainte donc ne doibl ores nous estonner, 
Sachant pareillement qu ilz n'ont pour ordonner 
Un seul chef suffisant et qui soit cappitaine. 
La valleur de leur force encor vous est certaine;' 
Vous l'avez mainte fois et en divers cartiers 
BraY.ement faict fuir par six liarquebusicrs 
Non plus favorisez qu'en la rase compaigne. 
Pensez donc aujourd'hui si leur cœur vous dédaigne, 
Voianl que telz soldats deffendenl ce cbasteau, 
Et s ilz n'en craignent pas encor plus fort leur peau ? 
Fiuablement, amis, je vous suppli de croire 
Que nous en acquérons une éternelle gloire; 
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€ar, faillant aujoardliui à nous prendre d^assanlt. 

Dès demain vous verrez qu ils en prendront le hault. » 

Aiant finis ces mots, toute la noble trouppe 
ATectouslessoldatsquimarchoientlàsousCbouppe 

Crièrent d'une voix que pour le secourir 
Sur la bresche campez ilz vouUoient tous mourir. 
Il commanda soudain de faire la prière» 
Sollicitant de Dieu la faveur journalière. 
Chascun des deux genoux bas la terre est pressant 
Et scs.deux joinctes mains vers le ciel est dressant. 
Tandis que le pasteur, d*une affection grande, 
Faict au Dieu des combas la très humble demande 
De sauver et garder d*oppresse et de meschef 
La ville et le chasteau, les soldats et le chef. 

Disant : Ainsi «otMi, on voit toute ondoianle 
La troupe Hunaudoise en armes flamboiante 

Et Luché, résolu d'affronter celle part 
Pour envahir tous ceux qui gardoient le rampart, 
£ir vient, grosse de cueur et grosse de courage, 
S'esbransler dessus eux, ainsi qu'un gros orage 
Dont premier on voit là par le fer des longs bois 
Les corps bouleverser bouclez dans les harnois; 
On voit rompre les fustz des picques de Biscaye 
A grans petas d'esclas en desfaisant la baye. 
Les fermes Roulianois soutiennent cet effort 
Si veillammcntqu'à mains donnent la palle mort; 
Les plus fendans huppez de Tassaillante armée 
Sont morte atterracez à cette âpre arrivée. 
Et tout ce qui s'oppose, espoinçonné d'entrer, 
L*un sur Tautre tombant, la mort vient rencontrer. 
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Hais les dieb Hiuuuidois» pleins d^nie grande 

espreuve. 

Dans les cucurs vigoureux poussent la force neufve* 
Ikmi, <leiix fois réchauffes, s'esmenveni leUemeat 
Que deux fois à la brèche fls font esbraidement. 

Et deux fois les tenans aussi ronl deffendue. 
Noaobstaut ceux du duc» d'uoe adresse entendue» 
La Tergoigoe craignant, sur iceile om moDiez, 
Où cap à cap se sent et main à main bontés. 
Et, comme deux taureaux, ou comme deux licornes, 
Aiant front contre front et cornes contre cornes. 
Se dennent plusieurs coups des corf» entrelassez, 
S*entrepersant la peau de leurs cote offencez. 
Faisant rougir le sang partout sur leurs espaulles. 
Ces bendes outrageoient de mesme leurs peaux 
A coups de coutelas , en petipetassant , [moUes. 
L*un s^efforce d'éntrer ; Taultre Test repoussant; 
Les Hunaudois* y font et d'estoc et de taille, 
Les eschelles plantans au pied de la muraille; 
Ceux de Tautre costé, d'un vigilant debvoir. 
Font dru ainsi que gresle une eau efaaude pluvoir ; 
De leurs bras diligens les courageuses femmes 
Ne profilent pas moins que les coups des gensdar- 
Car rune jettereau, Tautre la poix, la cbaulx ; [mes. 
Une autre faict flammer* Tardant cercle d*anbault$. 
Et Tautre faict coullcr Thuile toute bouillente ; 
D'aultre part les goujats jettent la braise ardente 
Et les pierreux quartiers , les testes escervelans, 

1. Les gens oenunandés par La Hunandaye. 
s. bnp. : flammes. 
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Le tOBt pour opprimeir les hardie assaillans, 

Et, pour encourager les Rouhanois fidèles, 
Le pain, le vin, la chair sont par les damoiselles 
A chascun départi , et n'est lors espargné 
Ce que poar le besmn leur ordre a designé , 
Car un bon ordre mis fauveusement profite , 
Quand il est bien gardé , à la force petite ; 
Par telle preyoiaace on voit les colonnclz 
Sueoeder, bien beureux, aux aetes eleroelz. 

Mais les bons canonnicrs de sept pièces pareilles 
Faisoient incessamment de bien tirer merveilles. 
Sainct-Gedays, entendant leur bon dnef mesUé 
Aux pieds des emiemis, y envoya-Chalié^ 
Qui prinst quelques soldats d'une bonne Irantônc 
Des fraiehementvenus de ceux de La Garenne^ 
Que Samct-^elays avoit mandé à son besoin, 
Qui de la vieille brèche avoienl heu toujours soin 
Sonbz le commandement de* renseigne Moussière. 
Quand le chef vit Chalié et sa Irouppe derrière. 
De rechef il incite affectueusement 
Ses gens à tenir bon, qui faisoient vaillamment. 

[blable 

Comme on voit de grands vans d'une force sem- 
£ntr*eux combatre en Tair d'une alaine durable, 
Les ungs no voulans pas, pour n'estre inférieurs. 
Que les contre- ventans leur soient supérieurs. 
Les nues tiennent bon et bon la mer venteuse ; 
L'issue du conflict long temps en est doubteuse. 
Quant aux vents obstinez d'un soufiQer envieux 
L'un sur Taultre prétend d'eslre victorieux : . 
Telle obstination estoit en ces contraires , : 
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Tons prelendaiis enfin vaincre ses adversaires. 
Aoean des deox eostez branlant mal ne basloît. 

Car cbascun combaUnt en ardeur s augmentoit; 
Maintenant ceux du lieu reprennent le courage; 
Maintenant ceux du duc augmentent le carnage; 
Ce qoe veyant Cbalié^ dessus les pins espès. 
Gaillard, se va ruer, mettant ses gens après , 
Comme lâche un pasteur ses dogues par la plaine 
Après le loup prenant la brebis porte-laine, 
Affin de Tesloigner et le rendre contrûnct 
De se sauver des dens des bona dogues quil crainct. 
Ce renfort de nouveau aux assaillans a peinte 
Quelque commencement d'une fuiarde crainte. 
Sentant des soutenans la magnanimité, 
Jelter de plus en plus le pis sur léur costë. 
Là, si du bon Chalié une jambe blessée 
Par Tesclateux malheur ne fust si losl cassée, 
Ët Baubelière n'cust au bras esté blessé , 
Piéça La Hunaudaye de là fust dechassé. 

Mais llieroic Rohan , rHector de la defence , 
Augmenta à ce coup doublement sa vaillence , 
Comme cet aultre Hector sentant que ses Troyens 

Luy esloienl mal menez par les Achiliens. 

Dont lUars commença lors soutenir la partie 

Des tenans vertueux, rendant jà amortie 

La furieuse ardeur des braves assaillans, 

A ml adoucissant un peu leur maltalens. 

Et voiant que la nuiol monslroit la claire estoile 

Qui première apparoist cloué à ce grand voile ^ 

t. C'est-à-dire Tétoile de Vénus, qui se lève la pre- 
mière. 





Et qu'on voioitdesjà la grand voulte des cieux 
Brullcr de toutes pars de mille et mille feux. 
Le duc à grand regret fit sonner la retraite 
Pour retirer ses gens an son de la trompette , 
Aussi fasché qu'on voit un veneur estre au soir, 
A qui tous les bassetz n'ont oncqucs sçeu avoir, 
Combatans de leurs dents jusques dans la tanière. 
Le renard deffendant sa creuse renardière. 
Ainsi à Lusignan de ces assaults Teslour 
Cessa comme cessoit la lumière du jour; 
Puis le pasteur Marri, blessé dessus la face. 
Ainsi au seul Sauveur devant tous rendit grâce : 
a Seigneur» nostrebon Dieu et Sauveurtout puissant. 
Ce peuple icy connoist qu'il estoit périssant 
Présentement sans toy, car il n'eusl ou la force 
De tenir si longtemps contre la troupé grosse 
De si fiers ennemis, obscurcissant ton nom. 
Et quant à toy, Seigneur, il n'a esté sinon 
Qu un de tes inslrumens desquelz tu exécutes 
Ici bas, quand tu veux, tes saincls jugemens justes 
Contre tous ces pervers despitans tes bontés , 
Affin que leurs pareilz, pour les voir mal traictés , 
Convertissent à luy leurs cueurspar cett'exemple ' 
Tes enfans de là mesme un argument très ample 
Treuvent de te bénir, aiant ce jour connus 
Les efforts de ta main qui les a soutenus • 
C'est pourquoy maintenant de cet acte notoire 
Nous t'en donnons Thonneur, nous t en donnons la 
Te priant humblement de nous continuer [gloire. 
Tes biens et les faveurs, pour nous esvertuer 
De soutenir tousjours en sainteté beureuse 
De cet asyle saint la muraille pierreuse. 



33o 



Sl&GE DU CHATEAU 



Cependant garde nous d'orgueillir noslre cueur 
De ce repoulsement , tu en es seul vaincqueur» 
El nous apre[D]s plustost la sobre modestie , 
La simple hiimiUlé, pour que Vm slmmilie, 
D autant plus que, voians que de ton amour doux 
Et gratuitement lu nous esleves tous, 
Affin d'esire eslevez encore davantage « 
Comme tu nous prometz par un exprès langnage 
Jusques à ce qu'aiant par ton filz noslre amy 
Vaincu la dure mort , le dernier ennemi, 
Nous parvenions là hauU en ta gloire céleste. » 

Grâces rendu quil eut, chascun couvre sa teste ^ 
S'enquerant quel amy Ton luy avoit blessé 
Affin de luy aider à eslre tost pencé , 

Ou bien queîscompaignons, par les coups homicidos, 

N'avoientplus que les corps de sang pallement vides. 

Estant r&me fidelle avec les cresUens 

Envolée ce jour aux Champs Elisiens , 

Affin que nui des corps sans fosse ne demeure , 

.Dont trente et six trouvés y eurent sépulture. 

La Roche-Hassardier y fust si fort blessé 

Que les chirurgiens le pensoient trespassé; 

Là entre les tuez fut mis au cimetière 

A part en un tombeau le corps de Moniaiiére. 

Cependant Monpensier, aussi soigneux des morts, 
Commende aux pionniers d'enterrer tous les corps. 
Von OttH toute nuit crier les voix haultaines 
Pour quatre "Vingt perdus, oommendans, capitaines; 
L'on n'aperceut du duc l'extrême dueil cessé , 
De tout le jour venu, pour la mort de Lucé. 
Brief I au camp Ton n'oait que la guerre mausdire 
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Pour six cens bons soldats qu'ils trouvèrent à dire 
Que Melusine fist, par un cruel trépas, 
Devaller chez Pluton pour s^nroUer là bas. 

0! plustà Dostre Dieu que les huguenotistes 
Qui vivent aujourd huy soubz Tombre des papistes » 
Fussent ores munis de la fidélité 
Que les Kerlusiens ont à la déilé, 
Prodiguant librement leur vie corporelle 
Pour deiïendre TEglise et sa sainte querelle, 
Et d*un cueur magnanime estimans moins que riens 
L'abbalis des maisons et la perte des biens ! 
Ce duc ne crouppiroit avec si grande audace 
Pour ruiner les murs de la petite place 
Du bon vieux Lusignen. Il seroit tost deffidct 
Si chascun vouloit faire ainsi qu'iceulx onlfaict. 

Mais propre n*esile temps , ny n^est Ilieure oppor- 
Disenl ces refroidis ; Dieu gard la pleine lune [lune, 
De cesloups tant goulIusqui,guardans leurs maisons» 
Y sont prins et contraints de garder les prisons 
Et tirer par escus leurs gersonnes captifves 
Pour la cause de Dieu trop froidement restives. 
Sans eux le seul Sauveur deslivrera Rohan 
Pour son aguilenneuf ^ , et ceux de Lusignen 
Seront dessassiegez » ou bien , si la famine , 
Débilitant leurs nerfs trop feubles» les domine*, 

1. Lliabitude de crier, le Janvier: Au gui de Tan 
neuf, est une des dernières des cérémonies druidiques. 

a. Ils en avoient beaucoup souffert, et, sur ce point, la 
relation en prose coniient un détail d'un intérêt tout actuel : 
« ta pâtisserie de chair de ebevaox estoit pour délices. 
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Ed seuiié sortiront sans reprehension , 
Aventageani si bien leur composilion 
Qu'un honneur à jamais auront pour leurs estreines. 
Dont tous les gens de bien auront les bouches pleines 
De remerciement qu'ils ferout au Sauveur 
D'avoir sauvé le tout par sa grande faveur. 

P. G. S. D. L. C. 



Epilaphe de tous les mors de Lusignerij 
Melusine parlant. 

Passant, sache et enlens qu'ici dedans ma ville 
Gisans soni enterrez de Dieu les zélateurs , 
El dedans ces champs là, hors de mon domicilie, 
Sont enfouis de Dieu les grands blasphémateurs. 

D. R. D. M. M. 



Ceux qui avoyent des chevaux cstoyent en grande peine de 
les pouvoir garder, et mesmeraent la nuict, et surtout 
quand ilz esloyent jeunes, pour ce que la chair d'iceulx 
là en esloil plus tendre. Et ceux qui en mangeoyent ne 
trouvoyent pas grande différence entre cette chair à celle 
du bœuf. » Dans le moment où la question de Tbippopha- 
gie est à Tordre du jour, voilà un fait que M. Geoffroy 
Saint'Hilaire pourra joindre aux témoignages historiques 
qu'il a déjà réunis dans le beau travail qu'il a fait sur ce 
sujet. 
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Aux MuM , en faveur de la noblesse qui estoU 
au siège de Lusignen. 

iiseStprenés le soio de conserver la gloire 
De CCS nobles François au temple de Me- 

moire ; 

Apcnd(;s à 1 aulei de sa haute grandeur 
De leurs faits beiliqueus la force et la valeur ; 
Dites h nos neveux la guerrière vaillance. 
Et qu ilz ont repoussé par le fer de leur lance 
Des plus fiers ennemis les efforts violents 
Et arresté le cours des massacres sanglants ; 
Racontés comme ilz ont, par un brave courage, 
Méprisé des canons la lempcste et Torage, 
Qui, pour avoir sur eux foudroiemnient tonnés, 
Ne se sont pour cela nullement estonnès, 
Encores qu'ils aient vu leur violente foudre. 
Ronflant de tout costé, réduire tout en poudre 
L'œuvre de Melusine et son brave chasleau ; 
Tu n'en soustiens, ma France , un plus fort ne plus 
Mais de tous les canons Teffroyable ruine [beau ; 
N'a point glacé leur cœur au fond de leur poitrine, 
Et qu'ils n aient, couragcus, emposché les excès 
Et les- meurtres sanglants d'un autre Uabsacès 
Qui d'un félon despit brûloit en son courage 
De trouver résistance aux effors de sa rage 
Et voir par leur vaillance empesché le dessein 
Et le cruel complot de son cœur inhumain. 
Renverser le projet de Tarmée mutine 
Qui pour nous ruiner noslre France ruine. 

D'un René de Rohan sur touts autres chantés; 
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Sa vaillance et douceur par la terre contés; 
Dites sa piété, comme plein d'un sainct zelle. 
Il soustieot , courageux , de son Uiea la querelle 
Et au besoin fiûi voir qu*iiii magnanime coeur 
Accompaigne souvent une noble grandeui* 
Lorque dans Lusignen aux pervers il fait teste 
Et borne, en despiideuxvleeoursdeieur conqueste. 
N'oubliés en vos chants d^nn brave Sainct-Gelays 
Le magnanime cœur, la vaillance et les fais , 
Qui fait voir à la France en sa crcspc jeunesse 
De son sang généreux la vaillante prouesse. 
Chantés haut son renom ; chantés dNm dé Ceré 
Qui n*est point moins que Mars au combat asseuré , 
Ceré, qui manifeste aux effets de Bellonne 
Combien peut le grand cueur d'une noble personne. 
Chantés de rang après Chastillon et Chaiiiers^, 
L*un et Tautre vaillant entre nos chevaliers; 
D'un Durtail, d'un Foucaud, ces deux foudres de 
guerre. 

Et d'un Lttché portés la valeur par la terre. 

Bruiés le beau renom d un Chaillou valureus, 
Chaillou propre au combat et d'un esprit heureux 
A reeonnoistre un lieu , quand sa gentille adresse 
Eschangeoît le plus faible en une forteresse. 
Et, bien que sur la bresche un foudroient effort 
D'un canon le blessant lui ait causé la mort, 
Ne laissés pour cela de rendre à tous notoire 
Comme il a , bien faisant, mérité grande gloire. 
Et de tous ceux encor qui ont fait bravement 
Le renom soit par vous célébré hautement ; 

1. C'est la nom de Ghalié, changé à eaose de la rime. 
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Faites ouïr le bruit de leur sortie brave 
Jusqu'au sabloo doré que Pactole relate; 
Dites leur brave cœur, et leur courage haut 
A repousser, hardis, la fureur d'un assaut, 
Foudroianl lenncmi d'une guerrière audace, 
£t jonchant de corps mors et la bresche et la place , 
Lorsque des plus vaillans ilz doutent la ftireur. 
Leur faisant essaier leur guerrière valeur; 
Je connois et sçai bien le poids de leur mérite ; 
Mais pour bien le chanter ma force est trop petite 
£t trop foible ma vois; voilà pourquoi je veux , 
Nimphes, qu*aiés le soin de leurs fais valeureux; 
Chiches ne soiés point d'annoncer les louanges 
De ces nobles guerriers , ô troupe qui te ranges 
En Parnasse, etsduvent aux pegasins ruisseaux 
Des hommes plus vaillans contés les actes beaux. 
Belles, ne les fraudés du mérité salaire 
Que requiert la vertu , qui seule sçait bien faire, 
Qui anime au combat les cœurs, et qui fait voir 
Aux hasars les plus grans combien peut son pouvoir, 
Comme nous Tavons veu , quand eux, raiant pour 
Ont mesprisé PefTort de Tarmée homicide , [guide, 
Nous relevant d'opprobre et du mortel danger 
Que procuroit sur nous un conseil estrapger. 
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Au Btignmr de Chouppes. 



houppes, si tu n^avois qui chante tes 

louanges , 

De les lancer bien loin aux nations es- 

[tranges 

Je voudrois avoir soin ; mais ta as près de toy 

Qui faire le pourra plus dextremenl que moy. ^ 
Je ne puis me garder pourtant qu'en quelque sorte 
Je ne chante de toy pour Tlionneur que je porte 
A ta rare vertu , à ta brave valeur. 
Qui fait paroislre en toy les effets d'un grand cœur, 
Quand, hardi , tu combats , soustenant la querelle 
Du puissant Éternel contre la genl cruelle « 
Courageux et vaillant , bravement t'opposant 
A rennemi mutin qui tant nous est nuisant. 
Quand je diray de toy qu'une ferme constance 
Se voit en tout conjointe à ta brave vaillance , 
Qu^esbranler ne tV>nt peu les honneurs ne les biens. 
Ni de nos ennemis les plus riches moiens , 
Que ferme es demeuré , tousjours invariable , 
Tousjours d'un mesme cœur à toy mesme semblable. 
Ami de la vertu, ami de la piété. 
Suivant de Timmortel la simple vérité. 
Je dirai ce qui est, et, le disant, peut estre 
Ferai je à nos François ta grand vertu connoistre, 
Affin que connoissant combien as mérité 
De pris, dlionneur, de gloire, à jamais recité 
Soit le los de ton nom, los, unique salaire 
Que rUomme vertueux de ses beaux fais espère ; 
Car la vertu n'atanti Chouppes, un plus grand heur 
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Oue le gaio qui la suit, qui est le seul honoeur, 
Llioimeur seul qui acroist aux hommes Tasseurance 
Pour supporter jouyeus la pénible souffrance 
Des peines, des travaux de Bellonne et de Mars, 
A bien faire eschaulTanl les plus lasches soldats*. 
Qui veoge de Toubli la meoioire immortelle 
De ceux qu*à un tel bien saintement .elle appelle , 
Comme de les beaus fais après toi Ton verra 
L'honneur qui derechef revivre te fera. 
Qui deu à ta vertu portera ton mérite 
A nos neveux, orné de gloire non petite. 
Et c'est pourquoi je veus, sur les accords divers 
De ma lire , chanter ton honneur en mes vers. 
Que si ma foible voix si hautement ne tonne 
Gomme mérite bien ta vaillante personne , 
J*en suismarry ; mais quoyîbîen souvent le pouvoir 
Ne suit et n'accompagne en tout le bon vouloir, 
Hais possible quelc un , plus docte et plus habille 
Au mestier des neuf Seurs, fasché d'estre inutile, 
Emeu sera parmoy, sonnant plus hautement. 
Selon ta grand valeur à chanter bravement. 
Cependant, courageus Chouppes, lu dois poursuivre 
Ce qu'as bien commencé, afin de faire vivre 
Ton renom à jamais , laissant à tes neveus 
L'exemple d'imiter les actes vertueus 
El aux hommes de quoy pouvoir chanter la gloire 
£n eslevant ton nom au temple de Mémoire 
Par leurs doctes escris. Puîssai- je à l'avenir 
Faire les survivans de ton nom souvenir! 

IgnoH nulla eupido. 

i« Même observation que plus haut , p. 5a3« 
P. F. VI. 
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A Monsieur de Frontenay * 

nlre les grands Rohan ta grandeur te fait 
place, 

Ta vertu entre ceus qui sont dignes 
d'honneur, 

Entre les plus guerriers ta guerrière valeur 
Fait révérer le nom de ton antique race; 

La sainte piété, qui tes actes compassé , 
Et l'honneur de ton Dieu se logeant en ion cueur, 
Te met au rang de ceus qui sentent sa faveur, 
Enrichi des trésors de sa divine grâce. 

Ta grandeur, ta vertu, ton cœur, ta piété, 
Porteront ton beau nom à la postérité , 
Toy jouissant à plein d une immortelle vie, 

Pour avoir de ton Dieu soustenu au besoin 
Le parti honorable, empeschant le dessein. 
Par tes valeureus faits, de la troupe ennemie. 

A Monsieur de La Nouue. 

L'heur, dit-on, ne rit pas tousjours à la personne- 
Tousjours n'a la vertu ce qu elle a mérité ; 

1. Le volume des Efforts et assauts se termine ici. Ce son- 
net et les cinq qui suivent sont à la suite du Discours des 
choses les plus mémorables, où ils occupent les pages i3-2-36 ; 
nous avons cru devoir les en extraire et les ajouter aux 
vers qui précèdent. 




à- 
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Un grand chef a souvent bravement projetlô 
Sans reneonlrer pourtant fahrorablè Btilonne. 

Le guerrier généreux nullement pe s^estonne 
Se sentant du malheur quelquefois agité; 
Mais contre le malUeur 3^ magnaiiiiniié 
Attend résolument quelque occasion bonne* 

Si ta grande vertu, si ta brave valeur 
N'ont encor rencontré ce mérité bonheur. 
Suivant de ton grand cœur la loiiable entreprise» 

» Il 

Ne te lasses, La Nouue, ains poursuis bravemeinu 
Qui veut un bon deseiu poursuivre saintement 
Voit qu'enfin le bon heur ses beaus fais favorise. 

* * 

m * 
^ • • . . # • ■ 

Bravement s'opposer à Taudace morlelle r , 
Qui^ aoivanile.projet d'un conseil estranger, - 
Par ses armes nous veut vainqus fairp raiiger 
A supporter le joug d*une fierté cruelle, 

A tous n'est pas donné; la hardiesse telle 

Un chascun n'a en soy ; tel aime mieux changer 
De coustume et de loy, se laissant outrager. 
Que de France au besoin espouser la iquercUe. 

Hais toy, t'y oppojSânt; vtftéureus Saînt-Gelays, 

De ton courage birâtsmontrantlesNb^ravearlwSîf- 
JEn la fleur de, Ipn âge, £m §QUsiiQn 4€l la France, » 

[cœur 

Nous fais voir n'estre aisé dé pioièr un grand 
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A qui commande plus le devoir et Thonneur 
Que de ious les liraos reffroiable puissance. 



À Uofiiieur de Ctré. 

Cerè, é*est peu de cas qued'estre ^and seignear, 
Einpnintaiit des majeurs le titre de noblesse , 
Si on ne peut de soy « par sa propre prouesse, 
Conservanl sa uoblessOi accroislre son honneur. 

Chaeon est estimé par sa propre valeur, 
Et qui du litre vain veui couvrir sa paresse 
£t son laschc courage, en délaissant l'adresse 
Des efforts belliqueux, s'acquiert im deshonneur. 

Qr tiri, qol es venu d^une noblesse antique. 
Suivant de les majeurs la vertu magnifique, 
Par la propre vcrlu bravement te maintiens , 

Et, noble, tu acrois la gloire de ta race, 
Quand, brave, lu f oppose à la mortelle audace 
Des meschans, et i honneur de ton Dieu tu soustiens. 

Ignoti nuUa cupido. 



. . A Mcnsieur de Chmppee, 

E. D. L. 

Jadis on a prisé les maHiaus Grégeois , 
Les Perses, les Romains, le grand de Macédone*, 

A. AleMDdre le Grand. 
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En les faisant enfans de Mars et de Bellone 
Pour avoir sormonté l'ennemi plusieurs fois ; 

Et toy 9 Chouppes, qui as' tant de foys poar tes rois 
Dompté le bras armé, la cruauté félonne 
Qui taschoit de ravir leur sepire et leur couronne, 
Alors que TËspagnol faisoit guerre aux François» 

Tu mérite beaucoup ; mais» pour combler ta gloire 
Et pour la consacrer au temple de mémoire» 
Les actes belliqueux que tu fais en tout lieu. 

Surmontant Tennemi en ceste guerre saincte» 

Te font* gaîgner ce lox d'eslre enfant du vray Dieu 
Dont la gloire à jamais point ne sera esteincte. 



EpiU^he des fideUes gentilshommes et soldats 
qui sont morts en la ville et d^asteau de 
Lusignen pendant le siège. 

Vous qui estes ravis jetans les yeux eu terre, 
Contemplans ces monceaux eslevez freschemeni» 
Espars en plusieurs lieus sans aucun ornement. 
L'un couvert d'un gpueon et Tautre d'une pierre , , 

Sachez que chascun d'eux dedans son cueur enserre 
Le corps d'un gentilhomme, ou bien certainement 

D'un fort brave soldat, qui ont tous vaillamment 
Combatu rennemi, menans du Christ la guerre. 

YaiUans ilz ont estës, et sont mortz toutesfois 

Unp.: fàict* 
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, Pour la religion, pour la France et ses lois, [lame^ 
Or, combien .que leur? eorpa ^oyentt vm dessous la 

En terre retouruaBS d'où ila furei^t ikës^ 
Groiez que cbacnnd^eux^ reprendra sasabicte ame, 

P.our estre au dernier jour dans lesrieux bicnheurés. 

E. D. L. 



Quelle aveugle fureur nous force et nous mais- 
Irise! 

Quand la teste et le bras, et les piedz et les yeulx. 
Ont pensé , mis et faict, et employé contre eux 
Le conseil, la vertu, la force et lentr éprise, ç> 

Le justicier, le noble, et le peuple, et Teglise, 
Corrompuz^ eschauffez, mulinez, vicieux, 
Ont mesprisez les loix, le roy, le droict, les dieux» 
Pour Tor, le fer, le sang et Tavare prestrise* 

L*un nous vent la raison ; l'autre destruit les siens ; 
Le tiers pille le quart, envieux de ses biens. 

0 siècle malheureux, affamé de justice! 

0 noblesse sanglante ! 6 peuple mutkié t 

0 prestrise ignorante ! et le tout adonné 
A l*or, à la fureur, à la rage et au vice ^ 

u Ce dernier sonnet se trouve aussi dans le ^Ueourâ de$ 
dbet^i l«9|rli(# «imrfveN<^, mns au verso dtt titre. 
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Je n'ai pas annoté cette pièce au moyen de la re- 
lation, parcequ'il n'y auroit pas eu de raison pour 
que celle-ci n y passât pas tout entière ; mais , pour 
que Ton puisse facilement retrouver dans le Discours 
des choses mémorables les noms cités dans le poème 
du sieur de La Coste, nous avons relevé cette table 
de tous les noms propres du discours. Le poème est 
loin d avoir tous les noms cités dans la Relation en 
prose; nous donnons cependant la table complète, 
qui pourra ne pas être inutile aux travailleurs. Nous 
prévenons seulement que nous avons imprimé en ita- 
liques les noms cités dans le poème, et que, pour la 
plus grande commodité de ceux qui pourront consul- 
ter cette table , nous avons désigné par un astérisque 
tous les noms d'horan>es appartenant à Tarmée catho- 
lique; par suite, tous ceux dépourvus d'astérisque 
appartiennent à des hommes du parti protestant. 



Aubanie (d^)* 
Avaiile (d'). 

* Baillac (baron de), i qo. 

* Bandeau , ir, iÂm 

* Beaulieu (capO^Si,! i7,ia8 
Beauregard (cap.), ^ 
Beauvoir "Mon femier y loo, 

Bej^auld, 85. 

Bois-Àulbin, le plus jeunQ 

de Boissec, 54. 
Boissec, 3a , loi. 
Bonnet (cap.), ag, 4^^ 69, 

91, L^O. 

Bougonnière (cap.}, 50^ 43, 
45,58, 91, 100, 109, i5o. 



Brunean (cap.), 58^ 68^ 

871 âl> 
Bussi d'Amboise (sieur de), 

54^ 

Caban (cap.} . 34» 
Calende, 46» 

Ciré (sieur de), 18^ 19, gg, 
3o, 4q , 45, 58, 78, 83, 

89>9i. 93,95, 100, 107» 

m, i3a« 
Choillou^ 34, 482 54 , 
Chalié, 61, 97. 
Ghasteauneuf, 54* 
Ckastillon, 
^Chavigny, 
Cberbonnières , 11 4* 
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Chouppes (siear de), lo, ii^ 
i8_, 1^ oSi Q9, 3a, 35 1 
58, 7t» 7g» 73, 90, 
9i>95, g?, io3, io6, 107, 

Claireviile (de), ministre, 
19j uLi. 

* Cluseau , 5i, 
Condé (prince de), 6i 

* Cossart (cap.), fia. 
Courtiq, 
Danville, 

Des Prez, s^. 

Des Teilles, 99, 130, ia3. 

Du Bien (cap.), 99, 3o^ 58, 

66, 62^ 74, 86, ^ 9i, 

9^* 93, 96. 

Du Bois de Bonnevaux, ^ 
*DuFraisne(Miie;, m. 

Du Fresne (sieur), 4o. 

* Du Moulin (le cap.), 

Du Petit-Boys , dit Pidoux, 

5fia 

Du Retail^ 5^, 58, 1 10, m, 
1 16, lao, ia3, 194* 

* FaveroUes [\t cap.}, iJ^ 
Foucault^ 18, 
Fraisines (Loys), ilû* 
Gaillardière, 98. 
Guespin (le), 81. 

La Baronière, a8, 4«» Ht 
96. 

LaBobetiere (S'-de),77,97. 

La Brousse, 34i 

La Carlière, Sa, 5fi^ 

La Combe (sieur de),46, 88. 
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La Cosie (sieur de), 94» 55, 
58 , 90, loi s 109 , io4 , 

La Cour de Chiré (les deux), 

55, 60, 97. 
La Fa, 100. 
La Folie, 42. 

La Garenne (cap.), 30, 3^1 
5 1 , 58, 61, 96» 

* Lago (cap.), 
*La Gort, 47-9» 
La Mardelle, 5j. 

*LaH unaudayey 64, 65, 1 17, 

190, 193, 198, 199. 

La Massardiëre , 100, 107* 
La MoDstrée, 69. 
La Musse (cap.), 74. 
Lancière (cap.), l3il. 
Lanoue^ 49, 69,63, 66, 74, 

88, ia4, 197, 198, 
La Petite Roche, 45. 
La Planche, ^ 
La Hoche Massardièry 4o. 
La Sie (cap.), loo, 109, l3gl. 
La Touche, 96, io3. 
Le Brueil , mn. 
Le Ga, 78, 
Lesiart , ministre, 
Lessart , médecin , ii4. 
Les Halles , 76. 
Lisle (les deux), loo, 109. 

* Lucé, 98. 

Luché (cap.)* 11-9» ^7$ ^9f 

5o, 57, 39, 4^9 5S , 83, 

89 » 9tf iOOi 107> 
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Maîson-BlaDche,55, 4a> 69, 
io3, 107» 

Mariette, fîû. 

Marri j pasteur, jj^ io3, 
107. 

* Martin (le cap.), 17. 
Massardière, 107. 
Mauprier, 34* 

* Milly (sieur de), 1 17, tao, 
ia3, 128, 129. 

MoniatièrCj 107. 

Montgomery (le comte de), 
88, ia7» ia8- 

* Mondon, l^l. 

* Montbron (de), ia3. 
Montorchon (sieur de), 4o. 
* Montpensier (le duc de), 

* Mortemart, ^ ia3. 

Mouvant, 107. 
Myourray, 43. 
Kemours (M^e de), $4. 

* Peixbonnieu (le cap.) 57, 

59. 

* Port (le cap.), la, 19,117. 
Puybenard, 35, 56, 58, io3, 

107. 

* Puygaillard , i3, i4j 1^ 
a*! il!» ii5-8, ia3-9. 



Puy^Jourdain» 
Puyvidal , 35, 75, i5o. 
Queray (de), ^ 
Ribonard (sieur de), 8i. 
Bohan (René de), passim. 
Romefort, 87. 
Rouhan (Estienne), 110. 
Rouhet (sieur de), 71-73. 
Saint-Gelays , 58j 90, 95, 

ii3, lii^ 
Saiflt-Jasmes , 55. 

* Sarriou (le baron), 33, 1 15- 

8, ia3'9. 
Seignan , 
Senelle, 46. 

* Sevrin (sieur de), 19, aa* 
Simon, de Villeneuve, ii4, 
*Strozzi, i4 , i6, 
Terrefort (cap.), a6, 29, 33, 

35, 57> 58 , 60 , 75 , 78, 
81, 89, S^j 91, 95, loi, 
110, 111, ii4> i5o> 

Thouîouse, 68. 

TifardièrCy 7a, ^o, gô, 96. 

YauHon^ um^ 

* Verdusant (cap.), 60* 
Vieux-Vire, 100. 
Villemuseau, 55. 
YirûU. 
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Addition à la Note sur P régent de Bidoux. 

Page 97* 

II est qoesHon d'an capitaine Prégent dans 

Tune des chansons normandes publiées par 
M. Louis du Bois à la suite de son. édition de 
Basselin» 1821, in-8, p. 172. 

Le roy engloys se faisoit appeler 
Le roy de France par s'appellaLion ; 
[II] a voulu biors du pays mener 
Les bons FraBçois hors de leur nation ; 
Or est-il mort à^int-Fiacre-en-Brye; 
Du pays de France ils sont tous reboutez! 
; Hauldicte en soit trestoute la lignie. 

Ils ont chargé Fartillerie sur mer, 
Force bisquit et chascun iing bydon 
Et par la mer jusqu'en Bîsquaye aller 
Pour couronner leur petit roy godon *. 
Mais leur effort n'est ryen que mocquerye; 
Cappitaine Pregeni les a si byen frottez 
Qu'Os ont esté és terre et en mer enfondrez. 

Hais ce n'est pas notre Prégent. C'est Henri V 

&• Cf. ce recueil, t. a, p. 79.) 
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dont on parle comme mort à Saint-Fiacre- de- 
Brie, ce qui est dit par raillerie, et non en sens 
propre : saint Fiacre étoii renommé pour gué* 
rir les maladies du fondement (cf. Variétés litié^ 
rairea^ t. 7, p. 83i-36), et Henri V, qui mourut à 
Vincennes, y mourut de la dysenterie, le 3i 
août 1422 , et le Religieux de Saint^Denis (t. 6, 
p. 480} rapporte quil avoit voulu enlever de 
Meaux et transporter ailleurs les reliques dont il 
espéroit sa guérison. Le Prégenl de la chanson, 
c'est un Prégent de Coëlivy (cf. Moréri, t. 3, 
p. 790-i). En même temps un mot de cette chan- 
son me permet de revenir sur une mauvaise in- 
terprétation que j'avais donnée du mot coué. 
C'est dans le Courroux de la Mort contre les An- 
giois (t. 2, p. 80). 

Incontinent vous gaignerez la guerre 
Contre le roy coué» vostre adversaire. 

J'avois, bien qu'avec doute , proposé cùuard. 

M. Dubois croyoit que cela se rapportoit à la 
coiffure et Texplique par a portant des queues, ce 
que nos Normands à cheveux ronds trouvoîenl 
fort ridicule LeiSensresHnen ayant des queues, 
de caudatuSj mais d'une tout ^uire façon. Voici 
un passage de Nicole Gille , qui écrivoit à peu 
près dans le même temps : « En Tan cinq cens 
IIIL u. XIX, sainct Augustin fut par saint Gré- 
goire, lors pape de Romme> envoyé en Angle- 
terre pour prescher el publier la foy de Jésu- 
cbrist» et à sa prédication se firent baptizer 
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EIdret, roy d'Angleterre ^ et sa gent. Ei advint 
que ledit sainct Augustin alla pour prescher en 
ung territoire qu'on appelle Dorocestre, auquel 
lieu les gens d'icelluy territoire, par mocquerie 
et dérision, luy attachèrent à ses habillemens des 
reynes ou grenouilles. Et depuis ce temps , par 
pugnition divine, ceulx qui naissoient audit terri- 
toire ont des queues par derrière comme bestes 
brutes, et les appelle-on Anglois couez. {Les très 
é!éganU$ et eopteum annalu... des Gauke; éd. 
de Galiot Dupré, i53i , in-fol. goth. , f . xxvli recto.) 
Nicot(éd, de 1606, p. i54) invoque historien sur 
historien pour prouver le succès tranquille de la 
mission papale , et par là le manque de fonde- 
ment de cette opinion. Comme il n*y a pas be- 
soin de preuves contre labsurde, nous trou- 
vons plus curieux de montrer que le mot et Vo- 
pinion existoient encore au dix-septième siècle. 
Non seulement Sdnt-Amant (t. i, p. 227} a dit 
d'un garnement : 

Quouè d*un estoc au vieux lou , 

mais dans TAlbion il parle de TAnglois qu*il a va 

fuir ^ 

Et laisser, avec sa queue, 

Son orgueil tout desferré. 
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